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A MON AMI ET COLLEGUE 


H. WEIL 




C’est à vous, mon cher Collègue, que je veux 
dédier cet ouvrage. Sans vous, il n’eût jamais vu 
le jour; car vous seul m’avez donné le courage de 
le finir et les moyens de le rendre plus digne de 
paraître sous vos auspices. C’est près de vous, mon 
cher Weil, que je me suis retrempé dans les vrais 
principes de la grammaire comparative , et c’est vous 
qui m’avez retenu sur la pente où je glissais, de 
regarder comme gaulois tout ce qui m’était inconnu 
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dans les langues et les antiquités grecques et latines. 
C’est à vous enfin que je dois l'indication, et souvent 
la communication des meilleurs travaux de l’érudition 
allemande. 

. C’est un devoir pour moi de dédier aussi cette 
brochure à la mémoire de deux morts illustres , 
Eugène Burnouf et Ratnouard, qui m’ont honoré, 
bien jeune encore, de leur amitié, de leurs leçons 
inestimables et de leurs conseils affectueux ; ma prin- 
cipale ambition, depuis trente ans, a été de me 
rendre digne d’avoir eu de tels maîtres. 

Vous savez que je voulais faire paraître en même 
temps un dictionnaire aussi complet que possible de 
tous les anciens mots gaulois, contenant aussi les 
noms propres. Vous savez aussi quelles raisons ont 
interrompu cette troisième partie indispensable à mon 
livre. Tous les antiquaires anglais manquent ici; et 
bien que ce soit une ancienne ville impériale du 
Saint -Empire germanique, les livres allemands y 
sont, je crois, beaucoup plus rares qu’à Tobolsk. 
Il me fallait un séjour de quelques semaines à Paris, 
et, l’an dernier, cela me fut impossible. J’espère 
pourtant, après les vacances, avoir tout-à-fait ter- 
miné. 

Le principal objet de cette lettre est de vous com- 
muniquer la lecture que M. Protat fait, en langue 
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latine, de plusieurs inscriptions qui vous ont paru, 
comnie à moi , ne pouvoir être que gauloises. Si vous 
en avez le temps, comparez ce qui suit avec mes 
conjectures, qui sont en partie celles de MM. Jacob 
Grimm, Adolphe Pictet et de Belloguet. 

Intcripüon d’ Alise : Martialis deorura anno Alisiæ 
ievrum. Hue veteres. Sospites in cella, hic non. Et 
hic gobernatori dicatus bis. Duci optimo novi templi 
Jovi. Hue vêtus inferiorum. In urbe Alisiia. 

Inscription d'Âutun : Lapides hic nos conteztos 
(posuerunt), ievrum Anvallonnacum. Candidati fa- 
cienda cœraverunt sedilia longa. 

Inscription de la source de la Cave : Hic Cavus. 
Optimo pati'i Jano hic nos (lapides) ievrum (sumus). 
Brig in donum cantharon. 

Inscription de Nevers : Andecavo Camulo sanclis- 
siino fortissimo hic nos (lapides) ievrum (sumus). 

Inscription du Vieux- Poitiers, au confluent de la 
Vienne et du Clain : Ratio (lapides) in fronte quinta. 
Privatim Jovi optimo maximo Beleno hic nos (lapides) 
ievrum sumus. 

Veuillez me dire votre avis. — Adoptez- vous ces 
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lectures? Ne craignez point de me blesser en vous 
déclarant contre les résultats que je crois avoir ob- 
tenus; car, vous le savez, je ne cherche que la vérité, 
ou, à son défaut, la probabilité. Vous avez préféré 
la conjecture de d’Anville à celle de votre ami, au 
sujet d' Andecamulenses. M’en suis-je offensé? 

Vous avez ma profession de foi en fait d’étymo- 
logies. Je ne suis pas parfaitement certain que arbre 
vienne de arbor, et pourtant je ne doute pas que, 
dans toute cette classe de mots, re ne soit le latin or, 
qui ne lui ressemble guère. Ainsi donc, trouver un 
mot d’une langue perdue dans ses filles ou ses cou- 
sines, c’est scabreux, et gare Véltjmologomanie. J’ai 
fait tous mes efforts pour éviter ce malheur, et je 
vous livre mon travail pour être jugé , comme à 
MM. Zeusz et Bopp, Hersart de la Villemarqué, 
Cardin, Adolphe Pictet, Morin et tous les celtistes. 
Si mes idées ne sont pas justes, elles pourront du 
moins servir à trouver mieux, et faire sortir le gau- 
lois des limbes où il est toujours. C’est un système, 
il est vrai; mais j’ose encore espérer que ce sera à 
la manière de la Grammaire des langues de l’Europe 
latine, de la Grammalica celtica, des Dialectes de 
l’Italie inférieure, des admirables leçons du maître 
de la grammaire générale, et non pas à la façon 
de Pezrou, Lebrigant et Bullet. Quel malheur si 
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vous alliez décider que les lectures de M. Protat 
sont les bonnes! Il faudra donc vendre à l’épicier 
les feuilles déjà tirées de ma brochure. Ou bien 
encore, si je m’obstine à publier, je n’oserai plus 
vous la dédier. 

Vale et me ama. 


n. HONIN. 


Be«aoçon, ce 35 juin IHCl. 
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SIGNES CONVENTIONNELS. 


Les capitales droites sont du gaulois ou du grec. 

Les capitales penchées, du latin. 

Y cambrien = eu, presqu’un e muet. 

C'H bas-breton = K aspiré, ou X grec, ou CH allemand. 
C irlandais = K. 

F irlandais = V. 

D. = Duchalais, Description des médailles gauloises. 

B. = M. Roget de Belloguet, Glossaire gaulois. 

Z. = M. Zeusz, Grammatica celtica^ 

T. S. — Orelli, Inscriptiones latinœ selecUr. 

Suppl. = Supplément, 
t. e. = c’est-à-dire. 


Dans la seconde partie ( Lingoistique}, les mots gaulois 
sont écrits avec l’orthographe française, sans garantir que mes 
transcriptions donnent la vraie prononciation. 

Les vo}'elles qui n’ont point l’accent circonflexe sont brèves 
ou de quantité à moi inconnue ; ^ a pu quelquefois se prononcer 
soit è bref soit eu. 
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MONUMENTS 

DES ANCIENS IDIOMES GAULOIS. 


TEXTES. 


CHAPITRE PREMIER. 

GR4MDE-BnET40IiE. 


D’après les noms d’hommes el de lieux, je considère 
les Britones comme ayant parlé un idiome ou plusieurs 
idiomes gaulois. Tout au plus y avait-il parmi eu.x deux 
ou trois clans d’une autre race. 

Je ne vois rien en fait de médailles bretonnes an- 
tiques -qui puisse passer pour un texte. J’aimerais 
mieux placer ici : a.vqpov .w.vATor xm.v, surnom à l’ac- 
cusatif du dieu Claude, comme il semble parce passage 
de Sénèque, Apolokynlôsis, 8 : Ilunc barbari colunt, et 
ut dettm orant, àXù>pouïa«oj/,r,iv. Ainsi portent, dit-on, 
les manuscrits. C’est peut-être un mot gaulois. Grono- 
vius, d’après une autre leçon, a conjecturé une allusion 
à un proverbe grec : Moipôrcpov plus fou que 

I 


Digitized by Google 


— i — 

Morychus. Je m'cn tiendrai au texte de Gronovius; 
c’est tout ce qu’on peut faire de mieux. Les médailles 
bretonnes que je connais sont encore plus concises 
que Sénèque. J’épargne donc au lecteur les médailles 
d’Âlbion ou de Grande-Bretagne. Pour tous les mots 
ou demi-mots isolés, il suffit d’un dictionnaire. 

Mais le texte qui suit me parait fort important. C’est 
une inscription de Rookby, district de Richemont, 
comté d’York. Je la donne entre deux autres inscrip- 
tions latines. La première est d’un village tout voisin 
de Rookby, l’autre est de Bradley, un peu plus éloigné, 
mais encore du comté d’York. Je les tire toutes les 
trois du Recueil des inscriptions latines choisies 
d’Orelli. 


Gtealu-Bridjr, g* 2036 
i)i:ae nvm 
F. ttlAK jvr 
MINI BR 


fiookb), 1 ° 203/ I BriJIry, n* 1080 


PEAI MMPAI 

<lrc .\impr. 

NEINBRICA XET 

Numrria brtraqu* 

lA.NVARIA XET 

Jsnaaria- que 


DFjci. Baie. 

ET.yyy.ArGC.n jra itrRE/jjy 
FS D, O. PBO sa 


IGœ ET 
lANuarltr 


IBINVS MV S'’'-’ s. - txro.n 

UlM «O 

lOSOMKVN m kt geti cos. 

r« dominarilur 


1^ comparaison de ces trois inscriptions nous fait 
entrevoir qu’il s’agit de trois déesses qui vont tou- 
jours ensemble. Ce sont probablement les mêmes 
qui sont appelées Du. Nijmphœ dans une inscription 
de la Bavière rhénane (Orelli, n' 180); et Dominœ 
Nijmphœ Piie{lUe) dans une inscription de Séville 
(Orelli, n* 1527). 
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On retrouve Brig. en Espagne, à Mérida {Emerita 
Augusta), dans une inscription également latine en- 
castrée dans le mur de soutènement de la grande pis- 
cine, ou lac artificiel. 

Je ne cite que les quatre premières lignes; le reste 
est incompréhensible, du moins sur le foc simiU, qui 
indique une pierre bien usée (Delaborde, Voyage pit- 
toresque en Espagne, t. II, T' part., p. 125). 

DK.4 A1AEOIHA. TVIR (lettre# We», j i, ir). 

BB/G. rnosERPiy A 
PERPETVAM M.ilEsr nEM 
TE ROGO ORO OBSECRO, etc. 

On la retrouve également peut-être en Belgique sous 
la forme Bricca. D. n* 646 : bricca. Type : une tête 
de Pallas. fl coma. Type : un dioscure. S’il est douteux 
que ce soit un nom de déesse, nous avons plusieurs 
exemples certains que les Gaulois portaient parfois des 
noms identiques à ceux de leurs divinités. 

On trouve Brigantia (autre déesse ou la même?) 
àMiddIeby, en Ecosse (Orelli, Suppl. Jlenxen, n° 5881) ; 
BBIGANTIAE Sacrum AMANDVS ARCITECTVS EX 
IMPERIO IMPensa /psius (ou /J7/*eratum Fecit). 

Je conjecture que Brica, Briga, doit être commune 
à toutes les nations gauloises, tandis que Brigantia est 
seulement la déesse éponyme des Brigantes. 

Quelles sont au juste ces déesses? Je crois que ce 
sont les Parques gauloises, représentées à Metz sur un 
bas-relief gallo-romain. On trouvera plus loin, dans 
les formules de Marcellus Empiricus (article Biluriges 
Vivisci), une description latine de ces déesses, qui 
filent au fond de la mer au lieu de filer dans l’enfer. 
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Je ne distingue aucune diiîérence entre la langue 
de cette inscription et la langue des inscriptions 
poitevines, éduennes, lixoviennes, parisiennes, vo- 
conces, etc. Il est vrai que l’ancien gaulois n’a pas 
encore assez de termes de comparaison à offrir, pour 
que je voie les dialectes. Quant aux motifs qui me font 
traduire d’une façon plutôt que d’une autre, ce ne sont 
que des conjectures; je demande la permission de les 
renvoyer à un dictionnaire qui paraîtra très prochaine- 
ment, et de les supprimer ici où elles feraient double 
emploi. 

Le sens de ce premier texte me parait être très pro- 
bablement : « Les déesses parques. Non et Forte et 
» Januaria rendent leurs oracles sous ces ifs. » Je con- 
jecture que le mot gallo-briton nimpai se retrouve dans 
le bas-breton ninv (tristesse, chagrin). Mais je n’oserais 
afhrmcr que ce soit le sens primitif. La ressemblance 
entre ce mot et celui qui signifie en grec jeune mariée 
et nymphe allait peut-être plus loin que le son, et a 
bien pu s’étendre jusqu’au sens. Nous trouverons des 
indices continuels de la très proche parenté entre le 
grec, le latin et les idiomes gaulois. 

Beaucoup d’érudits (entre lesquels de vrais insensés), 
ont comparé ce qui nous reste des idiomes gaulois, soit 
avec les idiomes néo-celtiques, soit avec d'autres lan- 
giies, surtout les japhétiques ou indo-européennes, 
moins avec le basque, moins encore avec le finnois. Il 
y a à peine cinq ans qu’on a commencé à comparer le 
finnois et l’irlandais. Ce n’est point précisément mon 
objet; je veux essayer seulement l’interprétation des 
textes. 

Je ne me dissimule en aucune façon que la plupart 
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de mes traductions sont plutôt des conjectures que des 
inductions légitimes; il q'en est pas de même, à mon 
avis, de plusieurs interprétations données vers l’an 1600 
par Camden, vers 1840 par MM. de Longpérier et de 
la Saussaye, et depuis 1850 par MM. Zeusz, Jacob 
Grimm, Adolphe Piclet, Cardin et Roget de Belloguet. 
Aussi le lecteur en trouvera une bonne partie plus loin. 
L’inscription de Rookby n’a pas été, je crois, expliquée. 
Ce qui me donne un peu de confiance dans la bonté 
de ma méthode, c’est qu’avant nulle connaissance des 
travaux de mes contemporains, je me trouvais le plus 
souvent avoir traduit les mêmes mots exactement de la 
même manière. Cela ne veut pas dire que quelquefois 
(et justement pour les roots les plus importants) je n’aie 
donné tout-à-fait à gauche avant d’être redressé. 

Cette concordance exempte de tout concert d’une 
part, cette facilité de l’autre parta reconnaître, malgré 
l’amour-propre celtomane, que je m’étais grossière- 
ment trompé, n’est-il pas un indice à peu près sûr qu’il 
yadans ces travaux autre chose que des jeux de patience 
et d'imagination vagabonde? 

La pénurie de textes d’Albion doit tenir surtout, je 
pense, à ma faute. Il doit y avoir des inscriptions bre- 
tonnes formant une suite non interrompue depuis le 
premier siècle de notre ère jusqu’au vocabulaire dit 
de 882, où la langue est devenue presque identique à 
celle qui se parle de nos jours à Saint-Pol-de-Léon, à 
Morlaix et en Galles. Mais je n’ai pas su les trouver. 
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CHAPITRE II. 


IIKI.GIQLF. nOMAIME. 


TOXANDRI. 

n. n* .W : TOGIRI.V fi TOÜIRI 

Toghirix à Toghira. 

D'après toute probabilité, les Ménapiens et les 
Toxandres étaient Germains. Je n'affîrme point que 
cette médaille soit toxandre; mais la langue employée 
est gauloise. Togirix est un nom propre signifiant : 
Roi des bataillons (Z.). 

Quant à cette forme votive : A la déesse Toghiré, 
éponyme de Togirix, je la trouve continuellement sur 
les médailles. Elle est conforme au texte de Strabon 
(IV, page 188 ), qui nous apprend que les Gaulois 
vouaient des lingots à leurs dieux, et au texte d’Arricn 
(Cynégélic., fin.), que les chasseurs de chaque canton 
devaient, chez certaines nations celtiques, un tribut 
fixe à leur Diane par chaque pièce de gibier, et selon 
l’importance de la bête. Ce qui peut encore faire croire 
à la multiplicité des monnaies votives chez nos an- 
cêtres, c’est qu’on dirait presque toujours que les 
lettres ont été (frappées une à une. 

Un coin identique se retrouve orné, plus souvent 
enlaidi, par les légendes les plus diverses. Jé con- 
jecture qu’il y avait des marchands de médailles toutes 
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nues qui se chargeaient d’ajouter les légendes. On aura 
bientôt des exemples de variantes plus que bizarres. 
Lettres oubliées, transposées, couchées ou la tête en 
bas, trônent dans cette numismatique. On est toujours 
disposé à la croire plus vieille que César. Les plus 
vieilles monnaies datées ne sont pourtant que du règne 
de Tibère, et je crois qu’il peut y en avoir de posté- 
rieures à Constantin. 


EBURÜXES. 

D. n- 526 : DVRNACOS ft AVSCRO 

filssKMR, Difrirmario numismal. : OI'H.V.IC ^ OO.ViVf'A'. 

La première médaille a une légende en langue gau- 
loise; la seconde, je crois, en langue latine. Donnus 
nous transporte bien loin du comté de Namur, où ha- 
bitaient les Eburons. En effet, le seul Donnus qui soit 
historiquement connu est le père de Cottius, auquel 
Auguste donna le gouvernement des Alpes, qui, de 
son nom, s’appellent encore cottiennes (voy. l’inscrip- 
tion de l’arc-de-triomphc de Suze, chap. VI de ce 
livre). 

Ces deux médailles ont pourtant le même type : au 
droit, une tête de Minerve casquée, imitée d'un type 
romain; au revers, un cavalier nu. On trouve de plus 
sur des pièces toutes semblables, ou ne ditlérant que 
par le revers : 

U. n- 528. 529. 530 : ...AMBILO EBVfiO... 

/)FniV.ICr.S 
m «AMCO 
RICAN. 
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Au n° 527, il n’y a pour toute légende que la contre- 
marque E. Duchalais y voit la lettre initiale à'Ebtt- 
rones: et c’est là une de ces conjectures pour lesquelles 
il est difHcilc de trouver mieux. Doumacos est peut- 
être le nom d'un chef; mais, d’après tous les dialectes 
néo-celtiques, il peut à toute force se traduire par 
Minerve, car il signifîe adroit de la main. Il est vrai 
qu’il faut supposer que l’aflixe os, ordinairement mas- 
culin, comme nous le verrons sur tous ces textes, peut 
être aussi féminin. 

Je traduis Rican par le datif duel : Aux deux reines, 
bien entendu, s. g. d. g., et je ne prendrai point de 
brevet d’invention pour cette découverte. Mais je soup- 
çonne qu'il s’agit encore de la Minerve gauloise, Bci- 
samé et de Rosmerla, épouse de Tooutis ou Teutatès. 
Cambilus tEburon est peut-être une épithète de ce 
dernier; mais c’est également un nom d'homme. 


ATREBATES. 

On trouve sur des médailles gauloises, à texte latin, 
un Eppilus, fils de Com... et un Eppi... rex Galle. 
Commius l’Atrébate est connu par César. On trouve 
ce nom avec sa forme gauloise sur deux médailles : 

D. n« 46 et 398 : CARSICIOS ^ coMMIÜS 

Canioulos-Mars? Comniiiu 

CARMANO ^ COMIOS 
des Germains (rainqueur) Commius 


Digitized by Google 



— 9 — 

Je lis Garmanô, cc qui est autorisé, je crois, en 
numismatique. 

O. d>395: iNDOB GARMANO (ou CARMA.NO) 

aui vaiaqQeurs des Germams. 

Il s’agit peut-être, dans toutes ces médailles, de la 
famille du personnage historique. 

Quant à la part que les Belges ont pu prendre dans 
les guerres des Romains contre les Germains, je lis 
dans VEpitome du livre CXXXIX de Tite-Live que ce 
furent deux Nerviens, Scnectius et Anectius, qui se 
distinguèrent le plus dans la campagne de Drusus. 


N EM ETES. 

Les Némètes sont comptés par les anciens au nom- 
bre des Germains reçus en Gaule par les premiers 
empereurs. Leur nom me paraît tout gaulois. 11 en est 
de même pour leur capitale, Novioinagus, et pour leurs 
relais de poste, Saletio et Tribunci. Les autres, Alla- 
ripa, Vicus Julius, Concordia, Tabernæ, sont latins. 
Or, aux environs de Tabernæ, aujourd’hui Rheinzabern 
(Bavière rhénane), on a trouvé une certaine quantité 
de médaillons en terre cuite. On y voit un dieu com- 
battant un monstre marin. Est-ce la bête de Neptune 
de Frédégaire {Epitome de Grégoire de Tours), qui 
viola la femme de Clodion occupée à sa lessive comme 
la belle Nausicaa? De là les Mérovingiens et le nom do 
Mérovée [Méroviges, en dialecte franc, le Guerrier de 
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la mer). Quoi qu'il en soit de ce rapprochement, 
autour des terres cuites némètes on lit l’inscription 
qui suit : 

SILVAfiO 7’JiTt’O SEliVS HTAGITI EX VOTOH 
Variantes : Tetto. Fitngit. Fitacit. Fitaciti. 


L’interprétation la plus simple et la plus conforme 
aux lois de la grammaire serait : A Silvain Lascif Sertis 
esclave (ou affranchi) de Fitacüus ^ après un vœu a 
r.ndu. Ce qui n’a pas un sens très clair, mais peut être 
rapproché d’autres médaillons en terre cuite (de Rome) 
offerts aussi à Sylvain (Orelli, I. S., n” 1619). 

Mais Fitagiti peut être un accusatif neutre, et signi- 
fier en gaulois : Tribut de chasse; il est possible que 
Teteo soit un nominatif comme Nero. Seras, au lieu 
d’être un nom propre, signifie peut-être tardivement. 

M. Mommsen, doutant fort que ces monumciils 
soient authentiques, on pourrait les regarder comme 
une de ces plaisanteries dont on berne les antiquaires. 
Mais M. Henzen n’ayant pas chassé cette inscription 
de son Supplément d'Orelli, MM. Roget de Belloguet 
et Léon Renier la croyant bonne, j’ai voulu en dire 
quelques mots, non sans la suspecter. Autrefois j’ai 
donné en plein dans les inscriptions de Nérac, qui 
nous donnaient tant de renseignements officiels sur 
Postumus, sur ïélricus et leur famille, cl sur le ca- 
ractère moitié gaulois de leur empire. 
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LEUCl. 

[Société det Antiquaires de France, l. VIII, p. i07.) 

NAMANDEI 
V Namandéé 

DBNTBEL A 
sculpture A- 

riviIa hoai 

rivéa 


PPPlIs SC 

1res principes? senatusconsiilto? 


Par conséquent, la dernière ligne serait latine. 

Le mémoire d’où je tire cette inscription de Scar- 
pona (sur la Moselle, dernière ville des Leuces, vers 
les Médiomatrices) avertit qu’elle est en si bon état, 
qu’il n’en garantit point la transcription. La pierre est 
un piédestal-cylindre, comme on en trouve un grand 
nombre dans les temples gallo-romains. Je n’ai fait 
qu’un seul changement : ariviIa, à la place d’une 
monstruosité en épigraphie : armTa, changement 
d’ailleurs autorisé par la médaille arivos santonos. 
Si la dernière ligne est du latin, je crois ma traduction 
bonne. Mais quant aux trois premières lignes, je ne 
suis sûr de rien du tout. Namandéé, qui signifie peut- 
être : Au ciel antérieure, plus ancienne que le ciel, est 
peut-être une épithète de la femme de Ilésus, le Dis- 
paler de César, le Duv-llein des bardes gallois, la Hyde 
de nos chansons de geste, espèce de fantôme épou- 
vantable. 

On attribue aux Leuces des médailles où on lit : 
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Ai-K (et où je lirais plutôt kaa, i. e. Caleti, les Cauchois, 
autre peuple belge). A la même famille appartient une 
médaille : 


D. n« 542 : CO.NA 

S 

Je pense avec Duchalais que Conas ou Cona doit 
signifier confluent. 

Ce qui suit est tout conjectural, et s’appuie unique- 
ment sur Orelli (/. S.) : 


N» 3274 : 

P.imiCIVS K.tSIEJSSIS 
CVRATOIUBVS ET MIKISTRIS 

irvEyriDio firmo et 

ATETL.I. SOLLf Filiao 
in/VS FANI FACIEyOl. 


cl n“ 523fl (Henzen) : 
DEAE EPOKAE 
ET GEMO LErCorum 
TIB. IVSTIKIVS 
LEG. XXII 
ANTON I AK AE 
EX roro. 


Ces deux inscriptions de Nasium (aujourd’hui Naix), 
chez les Leuci, nous donnent donc un clan des Na - 
sienses, ou pagns nasiensis, un chef Sollius, sa fille et 
unique héritière Âtéoula. Nous allons maintenant, dans 
les médailles gauloises, voir un Sollos, une Atéoula, un 
Diaoulos, un Oulatos, et enfin un Oh/os douteux. Peut- 
on conjecturer qu’en l’honneur de la construction de 
ce temple de Naix, on ait fait frapper autant de mon- 
naies difl'érentesî 


D. n«‘ 248, 249 : SOLLOS 

Tout. 


Type marseillais. Le dieu éponyme de Sollius. 
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0. n" 36» : ATEVLA ^ VLATOS 

Atéoula le taureau divin. 

Aléoula serait-il Attila, roi des Huns, comme l'avait 
conjecturé le D' Chiffletî Qu’il me soit permis d’en 
douter. Le type n’est plus marseillais, il est indescripti- 
blemcnt barbare. Qui est cet Oulatàs, qui a l’air d’un 
adjectif verbal? C’est notre Tarvos trigaranvs de Paris, 
si l’on s’en rapporte à ce que Duchalais voit repré- 
senté sous VLATOS. 11 doit y avoir un rapport entre* 
Aléoula (mot composé comme Atépomaros) et Oulatos. 

N» 459 : iî OrAIO? 

de Uéaiia? 

Après Oulatos vient le génitif d’Oulos. Air de Itimille 
iTvec les précédentes. Duchalais hésite entre plusieurs 
lectures : oino? oilio? onio? 

No» 339, 360 : ^ DIAVLOS. 

Ici Oulos revient encore, triomphant, incontestable. 
Duchalais conjecture les Diablintes [Aulcrci Diablinles)‘, 
ce qui certainement n’est point impossible. 

No» 361, 363 : SENÜDON C.ALEDV 

le gc'nat ii Calédns. 


Reproduction d’ Aléoula et de Diaoulos, à l’exception 
de la légende. Il y a un Caledunum dans le voisinage 
Jubleins, ancienne capitale des Diablintes; ce qui 
donne beaucoup de force à la conjecture de Du- 
chalais. Mais Calédounon {gaillard ou gaulois-mont) a 
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pu exister aillèurs, et Caledou peut être un mot com- 
plet au datif. 

L'inscription gauloise la plus singulière (si je par- 
viens à la déchiffrer et si elle est vraiment gauloise) 
existe inédite eu cabinet Pàris, bibliothèque publique 
do Besançon. D’après la correspondance de son pre- 
mier possesseur, il est presque certain qu’elle provient 
des ruines de Nasium. M. Castan a eu l'obligeance do 
m’en céder la primeur. C’est un cachet d’oculiste. Les 
branches portent des inscriptions latines de collyres et 
d’opobalsarnes (pommades); mais les plats ont aux 
quatre coins et dans le milieu les lignes qui suivent, 
en caractères inconnus, que j’ai essayé de déchiffrer 
au moyen des lettres grecques cursives. C’est un vrai 
gribouillage d’enfant ou d’apprenti apothicaire. Je se- 
rais plus content que surpris (et je le serais beaucoup) 
si ce texte était important. Je n’essaie point de tra- 
duire. 

6 0 P O U V X 


O it O 6 a 
P O a a V 

O A O <T O (Plus un carré entre deux 
ronds, et quoique rhosc qui est peut- 
être une feuille de néuuptiar.i 

oeauSotvra 

t'o(ioeoiTo O 


ooX'j (La dernière lettre énorme 
et presque ronde. Sous ce mot deux 
entailles grossières qui sont, je crois: 
1° une divinité (Ardiinara.^.’) ailée et 
di.adéméc de quatre pointes, rayons 
ou cornes ; i“ une espèce de menhir 
ou obélisque gaulois.) 


O O O 0 O P P 


A O OÊ6 O U O 


c O O ). ï s ) » O À <7 O 6 
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Il y a là, pour sûr, de quoi aux Sanmaises futurs 
préparer des tortures. 

Opoba deux fois répété me semble se lier à rdaan. 
Ije tout peut signiticr pommade très bonne. Mais ne 
trouvant qu’incertitude dans la lecture, j’ose à peine 
confier ce commencement de traduction à l’indulgence 
du lecteur. 


REM I. 

D. n« 544, 560 : ATISIOS REMOH. 

Atisios le Rdmois. 

Traduction à peu près certaine, sans que rien vienne 
déterminer si Atisios est un homme ou un dieu. Le 
type est celui d’un dieu : « Tête imberbe, le cou orné 
» d’un collier, derrière la fête un S couché semblant 
B représenter un serpent. » 

KEMO ^ REMO. 

Légende qui peut être latine pour Remorum. Type : 
« Trois bustes de profil, accolés et tournés à gauche. » 

On a trouvé à Dennevy (Saône-et-Loire) un bas- 
relief représentant trois dieux, dont l'un est à trois 
têtes. Ce monument a été publié dans Autun archéolo- 
gique, p. 227. Ces trois têtes se retrouvent également 
en Bretagne, sous le dolmen de Sainte-Pazanne, et 
Mémoires des Aiüiquaires de France, t. XVIII, pl. 4. 
C'est un monstre hideux, et celui du dolmen surtout 
est à faire reculer d’épouvante. Entre autres conjec- 
tures anciennes, on a imaginé que les médailles gau- 
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loises de Reims représentaient Antoine, Octavien et 
Lépide, autre tricipilinum bien digne d’étre confondu 
avec un dieu buveur de sang. C'est plus probablement 
le dieu des trois cercles de l’existence, dogme que 
malheureusement nous ne connaissons guère que par 
les allusions des bardes cambriens, et par un résumé 
très moderne de l’enseignement philosophique, qui se 
mêlait chez eux aux leçons de musique et de poésie. 
J’ai pleine confiance dans l’antiquité de cette croyance 
des trois cercles; je crois que les druides enseignaient 
que l’individu, ainsi que le monde, était éternel; qu’il 
était d’abord chenille, puis homme, enfin ombre dans 
les enfers, où il était puritié, pour devenir encore 
chenille, et ainsi de suite à l’infini. Il n’en est point 
de la tradition des dogmes comme de la tradition des 
faits historiques. Le dogme des trois cercles n’étant 
ni chrétien, ni emprunté à rien que nous connaissions 
dans les religions, ni même dans les philosophies an- 
tiques, ne peut guère être que gaulois. 


VEROMANDVI. 

n. n- cil. 619 : VIROS ^ V1R008 

VOVERC. ^ VER 

L’attribution aux Véromandueiis proposée par M. de 
Lagoy, approuvée par Duchalais, me semble à peu près 
certaine. Seulement, je crois que Viros est le dieu 
ethnique; Viroos, un nom d’homme dérivé du pré- 
cédent. Il est possible que pour l’autre médaille il 
faille lire tout bonnement un texte latin Vover[unl), 
Ver{omandui). 
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CHAPITRE III. 


VOLCÆ. 


Les Volces, Arécomiques ot Tejlosagrs, sont très 
probablement des Belges. 

Eln 17i2, on découvrit à .Vîmes, en faiami des ré- 
parations à la rontaine de ci tte'ville. rinscri|ilinn sui- 
vante, qui est conservée da<<8 le monument ancien 
connu sous le nom de temple de Diane [Revue archéolo- 
gique, avril 1858, p. 44) : 

, lAPTAI ... AAAXOITAKOSAEAE 

larlaif f Mlamiilanu f dedil f 

MATREBOXAMArZlKABOBPATOrAE 
Afalribiu A>inniitl>'rti«i6iu 


A l’exception de €f.«TOUÔ£, que je ne sais comment 
expliquer [agrandissemnil??), le reste de ce texte 
m'offre une ressemblance si grande avec le latin, que 
je me demande si cette, inscription n’est pas osque, 
des premiers colons de Nîmes, plutôt que gauloise du 
dialecte volce-arécomique. Je remarque en outre l’ab- 
sence des voyelles longues et des consonnes aspirées, 
ce qui peut faire croire, il me semble, que l’idiome 
dans lequel elle est écrite ne connaissait que l’alphabet 
grec primitif. Il est au contraire certain que les Gau- 
lois SC servaient de ïéta, de ïoméga, du chi et du ihêia, 

t 
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comme on peut le voir sur leurs monnaies et sur l'ins- 
criplion de Vaison. 

D" un autre côté, il y a les deux rimes dede et bratoude 
qui ne sont peut-être point là par un purofTetdu hasard, 
et je ne connais rien dans l’antiquité que des textes 
gaulois dans lesquels on retrouve soit la rime soit l'as- 
sonance. 

Je ne dissimule pas non plus que Malrebo a une bien 
grande ressemblance avec Alatrabits d'un assez grand 
nombre d'inscriptions latines, déesses essentiellement 
gauloises, et de plus déesses des fontaines, sinon toutes, 
du moins la plupart. 

D’un autre côté, je trouve bien en ga ilois des datifs 
pluriels en eb, ab et ob, mais je n'en connais point, 
excepté sur cette inscription, en ebo et abo. On peut 
conjecturer, il est vrai, d'après la grammaire comparée 
des langues inilo-europécnnes, que les formes en b 
sont écourtées, et que les Gaulois de Mmes peuvent 
avoir eu une déclinaison un peu plus complète. 

I.a pierre ne donne aucune division, si ce n'est en 
deux lignes inégales. C'est une obscurité de plus. 

M. Germer-Durand a vu dans cette inscription une 
simple liste de noms de lieux, comme dans l'inscription 
d'Anduze. Ce qui m'empêche d'admettre sa traduction, 
c’est la place dans laquelle se trouverait le nom de 
Mmes, qui, en qualité de ville capitale, devrait être 
en tête de la liste. Je donne en regard les deux con- 
jectures : 

TAPTAI, Gnnlie*. lAPTAl... Nom propre. 

BAIAAANO, Védclène. ...A.VANOITAKOS, nom de clan? ou du pays natal? 
ITACO, Uiez. 

laZAKMA, Seyoes. AEAE, a donné 
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TPEBO, Trivea'. NATPEBO, aux natrn rnjaiplu», féei des eaux.) 

NAMArZ, Mmes. NAMASVICABO, uiiDuises 
K^ABO, Hurhaii. 

BPATOrÆ, Bretenus. BPATOI'AE, un agrandissementf? 

‘ Je regrclle bien vivement de n’avoir point pu nie 
procurer la Nwnismaiiq \e de la Gaule narbounaise, 
par M. de la Saussaie, ouvrage où j’aurais peut-être 
trouvé réclaircissement de tous mes doutes. 

II y a dans cette inscri|»tion un seul point qui me 
semble certain, c'est que les habitants du pays devaient 
appeler Mmes Namaitsos ou Samaus, à la dilTérence 
des Latins et des Grecs, qui ont cbaiigé le premier a 
en e. Le même changement se retrouve dans deux 
monnaies universellement considérées comme les plus 
anciennes de Mmes, antérieures à la colonie romaine, 
et par conséquent voiccs-arécomiqucs. 

D. n« 255 ; NAMASAT. 

D. n" 292 : APHTOIAMOS ^ >.A.MV. 

D’après l’inscription de Vaison, on peut être à peu 
près certain qu'il faut lire : ISt'amàousalis (les Mmois), 
comme un peu plus loin : bhtappatix (les habitants de 
Béziers). Le type d’/tretoi/mos est un Mars; au revers 
un bouc. 


D. n* 304 : BQKIOX AOITOrTAAHTÛM 

Cette légende nous donne, en langue grecque, le 
nom d'un peuple inconnu, peut-être un petit clan 
voisin de Marseille. 
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Le type du droit est une bonne t£te de Mercure. 
Exiniinuns si Bôkios peut st* traduire par Mercure. 

Nou« avons un dieu Itocius sur une inscription 
latine, qui, à li vérité, ne provient point d’un pays 
gaulois, car elle est des bords du lac Fucin, dans les 
Abruzzcs. Mais la première inscription de Camulus a 
bien été trouvée dans la Sabine (Orelli, Suppl. Hemen, 
n* 5887) : 

TITIDIA. TIT. F 
BOCIO 
D.D.D D. L 
M 

Il me semble à peu près certain qu'il faut lire : 
Bocio d{eo) d{edü) d{onavU) d{edicavU), etc. 

Je conjecture que Bôkios signifie en gaulois : « Celui 
» au BOUC, » d'après le cambrien et le bas-breton, 
boiic’h 11 y a enc<>re l’allemand, bock, et l'italien, becco. 
A en juger d'après un bas-relief du musée de Lyon, ce 
doit être une épithète de Mercure-Teulalès. bien que 
nous trouvions te bouc au revers de la médaille immé- 
diatement précédente, laquelle semble consacrée à un 
Mars gaulois. 

Il semble que le bouc de Teutatès était adoré aussi. 
On lit sur un des autels votifs du musée de Toulouse 
{Revue archéologique, t. XVI, p. 489) : 

BOCCO 
'lIAHAVSOK 
M. VAI.EHIVS 
Ff'SUMVS 
y. s. L. M 
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Le bouc du sabbat des sorcières pourrait bien être 
celui du dieu gaulois. 

Ou a trouvé à Anduze (Gard) un piédestal qui porte 
les noms de lieux suivants, pn»bablement ceux qui 
avaient contribué à la dépense du monument, il est 
conservé au musée de Nîmes (Urelli, Suppl. Hemen, 
n* 5230) : 

A.NDVSI 

A Andousa?? ou lea AndusiensT? 

BRVGETIA 

Bruguières? (Mëuard.) 

TEDVSIA 

la Tède, eu patois la Taida. (Walckeoaer.) 

VATRVTE 

Cruviera? (Ménard.) 

•VGERNI 

Lea Beancairiena? ou è Ougerna??? éponyme de Beaucaire. 

SEXTANTI 
Les Subatantionnaia. 

BBIGINK 

Brignon? (Ménard.) 

STATVMAE 

Sumène? (Walckeoaer.) 

VIRINN 

Lue ou Viasae, sur la Virinque. ' (Walekenaer.) 

•VGETIAE 

Los dames d'Uaèa? ou è Ougétia?? éponyme d'Utèa. 

SEGV9ION 
Suze en Piémont? 

Si l'inscription est latine, les désinences sont sin- 
gulières et bizarrement mélangées. On ne s’explique 
pas trop non plus pourquoi L'gemi et Ugctiœ sont en 
lettres plus grandes. 
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Un des principaux dieux de Toulouse , était Mars 
Lehercnnits, comme le prouvent les inscriptions latines 
qui suivent : 


MARTI 1 

LEIIEREN 

LEHEREN 

LEIIEREXNO 

LEIIEREN 1 

Marti 

MARTI 

DEO 

IKGEKVS 

TITI'I.VS A 

BAMRIX 

MANDATI'S 

SIHICOKISP 

MÛENI FIL 

PrBL. LIB. 

MASVETIF 

V. S. L. M 

V. S. L. M 

V. S. L. M 

V. S. L. M 


Ces quatre inscriptions se lisent au musée de Tou- 
louse, sur des autels (Orelli, Supjil. Ilcinfn:, n"* 5894, 
5895, et Revue archéuloglq ie, t XYl, p. 488). 

Ou pourrait encore en dimner deux autres {Revue 
archéologique, t. XVI, p. 488, et t. I, p. 252) : 


LEIIEREN 

LEIIEREN 

MARTI 

MARTI 

BAMBIX 

RVMEIX 

PVBI LIB 

PIBI.IC 

e. S. L. M 

V. S. L. M 


Je pense que ces deux nouveaux textes ne sont que 
des variantes de I.chrren n° 3. Us sont pourtant donnés 
par des hommes qui les ont vus, et qui sont très com- 
pétents. 

Ce môme dieu se retrouve à Saint-Bertrand-de- 
Comminges ; üheienno Dnmc^iicus Ru(i f. v. s. l. m. 

Il y a un bas-relief de Leheronnus à la bibliotlictjue 
de Strasbourg, monument trouvé en Alsace, mais pro- 
bablement élevé par quelque centurion ou tribun.de la. 
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nation des Tectosages. Le dieu tient de la main droite 
une lance ou un étendard. Le coq, symbole grec peut- 
être plutôt que gaulois, est perché à peu près à la hau- 
teur de l'épaule. Il y a une inscription au-dessus, mais 
on n’y lit plus que les lettres : 

LE .... . HHVS. 

Parmi les noms propres d’hommes qui nous sont 
donnés par ces inscriptions de Mars Leherennus, il y a 
Ingénu», qui me semble pouvoir être disputé à la langue 
latine par le gaulois. On trouve dans Orelli, n* 3041, 
ce même nom écrit de même sur une inscription allo- 
broge de Vienne. Notre ville d’Avranches s'appelait 
* autrefois Ingena, d’après Plolémée et son ancien tra- 
ducteur. ’iNTEKA (ainsi porte le texte) est idcnti(|ueà une 
très ancienne glose irlandaise, ingen, i. e. fiUa. On y 
retrouve jusqu’à l’£ bref indiqué par Plolémée; car, 
sur le manuscrit, les longues sont marquées par un 
accent aigu. Ingena devait être le surnom de quelque 
déesse gauloise; de là le nom de la ville, comme 5o/t- 
mara en Berry; de là aussi le nom d'homme Ingénus, 
comme Moritasgus et tant d’autres. 

Une autre inscription du musée de Toulouse (Orelli, 
Suppl. Henten, n" 5872) mérite de nous arrêter un 
instant : Arpenino deo Belex Belexconis f{ilius) v.s.l.m. 
Il est impossible de ne pas être frappé de la ressem- 
blance de ce nom de divinité avec notre mot abpent. 
Nous savons d’ailleurs, par Columelle (V, 2), que les 
Gaulois appelaient leur mesure de terre abepennis. 

Un autre dieu, bien certainement adoré par les 
Volces-Tectosages, mais probablement d’origine aqui- 
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taine, ibelliu», le Hion des troupeaux. d'aprèsM. Cénac- 
M‘>nciiut {a'‘éie veut dire en hasijiie Iroiip au), nous es! 
révélé par plusieurs inscriptions de Toulouse et des 
Pyrénées occidentales. 

Aux deux autels connus de Scaliger et de Millin, 

.M. t'énac en ajoute quatre aulres {Hevue arclicoloijiqne, 
f. XVI, p. 484). 

De ces six monuments, un seul provient du dépar- 
tement des Basses-Pyrénées. Saint-Béal; deux autres 
sont de Sainl-Bertrand-de-Comminges, l'ancien Lugdu- 
nurn des Convenœ; le reste est au musée de Toulouse; 
je n'ai aucun rei.seigiiemeni sur le lieu où ils ont été 
découverts. Le nom du dieu est écrit : ADELIONI, 

À IlELUüMci ,1 BELLIOAM (.4 RLLIOM, dans .Millin, 
Moniim nnliq. inédits, t. I, p. lot). Ci-Joiat les textes, * 
bien qu'ils ne me paraissent oITrir aucun renseigne- 
ment sur l'origine et les attributions d'Abellion;* mais 
quebju'un de mes lecteurs sera peut-être plus heu- 
reux. 

1. Abelioni dco Ho... Bnrhn ..onil f[iliiis) v. s. l. m. 

— Saint-Béat. (Variante de Millin : Borroconicus.) 

2. Deo Ab II uni M nicia Jitsla v. s. /. m. — Suint- 

Bertrand. 

3 Ab Uioni d:o Taurinus Bone Co:.ise v. s. l. m. — 
Saint-Bertrand. 

4. Abellinni dco Forlis Sulpici v. s l. m. 

5. Abellioni deo Sabinus Barhosis v. s i m. 

6. Abellionni ciso nieiis sim butmis fil{ius)v s l m. 

Si les ressendilances de nuns n'étaient point un 
indice presque toujours trompeur, on pourrait aller 
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rechercher Abe’Iinn Hans une Hivinilé du Nord, con- 
servée sous le nom H’4/W par les superstitions du 
moyen-âpe. Dans le SIeswic chasse le roi Abel. On 
l'enlend sonner du cor autour du tombeau «l'un évéque. 
Cypræus raconte que les veilleurs de nuit de Gottorp 
l’entendent souvent, qu’il a apparu à beaucoup de ses 
contemporains, tout noir de corps et de figure, monté 
sur un cheval nain, et précédé de trois chiens de chasse, 
tous trois ordinairement en feu. Tels sont les rensei- 
gnements que je trouve dans la Mythologie alterna de 
de M. J. Grimm; mais avant do faire d'Abellion un dieu 
de la chasse, il faudrait au moins quelque indice qui 
l’annoncàt comme gaulois. Quant à l’Abel du Nord, 
c’est le Chasseur Sauvage d’Allemagne et le Chasseur 
Noir de France, deux vieilles légendes répandues dans 
une multitude de localités. 

On trouve dans te pays des Hirpins, non loin de 
Naples, les deux villes antiques A'Abdla (Avella) et 
AbelUnum (Avellino), dont il reste quelques inscrip- 
tions latines. Ces deux mots ont une grande ressem- 
blance avex le dieu Âbellion. Je ne connais rien des 
pays gaulois, soit en noms d’hommes, soit en noms 
de dieux; mais il y a Abillnnum, au nord du Danube, 
bien près des Noriques, dans Ptolémée. 

Nous trouvons ensuite dans les Pyrénées orientales 
plusieurs inscriptions sur lames de plomb que la source 
thermale d’Aiiiélie-les-Bains a rejetées avec des mé- 
dailles rongées, une fibule en forme de bouton et un 
petit coffret, lorsqu’on a coupé le rocher pour aiig- 
mentiT le volume de la source. Bien que ce lieu soit 
probalilement hors des limites de la population gau- 
loise, bien que la lecture soit en grande partie incer- 
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laine, quelques indices me font croire que je dois faire 
tous mes efforts pour les présenter ici. 

{Retiue archéologique, t. IV, pl. 71, n* 8) : coaos. 
Titre d’un rouleau de plomb qui n’était écrit que d’un 
côté, probablement le n* 1 : 

KANTAS. MSKAT... LIKIE... 

ROSAMOSET DE... KILITIVSI 
PEGAMVKIGSOT NMETAT 
SAIATENON VLATENI 
LERANI... DE KR\ ET 

DXN ESOA PETEIA PESOI (1« 2' lettre eerait-elle un Y ou ü franç.?) 
0 LETE LETP 

NELOA VLAT... etc, (le reste presque effacé.) 


Je n’ai point la prétention d’expliquer ce que je ne 
suis point sùr d’avoir lu. Je crois pourtant : 1* que c’est 
du gaulois; 2* que c’est une prière en vers rimés sur 
l’assonnance /. — (liât fort lisible, deux fois répété, 
reproduit la légende vlatos que nous avons vue à l’ar- 
ticle Leuci. Je soupçonne que quelques-unes des lettres 
que j’ai lues T doivent se lire B; mais il m’a été im- 
possible de trouver aucun signe distinctif. On peut 
soupçonner aussi, d’après le n° 7, que la première ligne 
doit se lire comme il suit : 

KA^TAS. MSKAS ALALIKIEV 

Les lettres du n* 7 se lisent toutes, mais les lignes 
ne sont point complètes, et la transcription est incer- 
taine. 
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■ DOMXSLA 

NICFASR055 

Ni*'«a Kom- 

MOSKTDE 

BlO*qU« 

TAMVS 

DINNO 

NIV 

Je retrouve ici niska.t bosamoset de la première 

inscription. 

N" 5 et 4, recto cl verra de la même feuille : En 
admettant que les lettres et les lignes grimpent les 
unes sur les autres, on peut y lire à toute force : J an- 

suela vxor Voafas. vtoxo; a>.a).txtou tvcTU 5aa; |iLOU( et la 

première ligne du verso, Ae(ieti. 

N* 6. De trois lignes très courtes, la dernière seule 
AxsoMS, est lisible pour ma scienc.e. 

Le résultat, comme on voit, est à peu près nul pour 
moi. Je désire que mon lecteur soit plus heureux. I.a 
seule c<mfidence que je puisse encore lui faire, à con- 
dition de me ganler le secret, c’est que Niscas et 
liosamos sont peut-être le dieu et la déesse d’Araélie- 
les-Bains. 

Reste une longue inscription latine écrite des deux 
côtés; je conjecture que c’est une liste de noms pro- 
pres, suivis pour la plupart de l’expression d’un vœu; 
mais je n’ai pu y déchiffrer qu’un bien petit nombre 
de mots. 
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CHAPITRE IV. 


CELTIQUE DE CÊSâR. 


CARNUTES. (En gaulois : CAUXUTOS?) 

D. a* 371 : EAKEZOOni ^ TiSGIITIOC. 

Le type du droit, qui est fort beau pour une médaille 
gauloise, est une tête d'Apollon. Les Commentaires de 
César nous parlent d'un Tasgetivs, roi des ('arniiles, 
puni de mort comme rebelle. Quant à Elkésovix, la 
terminaison vix semble indiquer un adjectif analogue 
à EburovicCi Ordovice, etc. Ce serait donc Tasgétius 
l’Elkésovice. Je penche à croire que c’est un dieu 
plutôt qu’un homme. Si c’est un dieu, ce ne peut être 
que Bilinos ou Belin, l'Apollon gaulois. Quant aux 
Ëlkésovices, il faut les chercher dans l’étendue do pays 
attribué aux Carnutes; car MM. de la Saussaie, de Lagoy 
et Duchalais ne font aucun doute, d’après plusieurs in- 
dices qui me semblent très probants, que celte médaille 
ou monnaie est cbarlraine. 

D. n» 370 : KAPJnTTOC 

les Carnutes 

Duchalais lit Carniios, on avertissant qu'on peut lire 
aussi Cariiilos ou Caroutos. Quant à ratlribiilion aux 
Carnutes, elle est certaine. En attendanl des connais- 
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sances plus sûres de la langue, je pense qu’il est bon ^ 
de s’en tenir à la traduction ancienne et unique, les 
Carnutes. 

PARISII 

(Dans Grégoire de Tours, Paris, an notninatif singulier, Parisius.) 


J’omets une longue dissertation sur l’étymologie de 
Paris. Parisien. Je remarque seulement que l’arisiiis, 
de Grégoire de Tours, est bien proche de Parisiis, que 
je crois le norninalif pluriel gaulois, et identique à l’ac- 
cusatif pluriel Paris/oMS, que jecrois également la forme 
gauloise, comme on a vu pour l’inscription brigante au 
mot Ibinus. 

J’ai bâte d’appliquer ma méthode au groupe d’autels 
des nautos parisiens qui sont conservés au musée des 
Thermes. On peut voir un splendide et très exact foc 
simile de l’état actuel de ces monuments dans la Sta- 
tistique monumentale de Paris, par A. Lenoir. Pour la 
lecture', je suis aveuglément (car bien des lettres sont 
effacées) les transcriptions les plus anciennes qui sont 
dans Leibniz et Monlfaucon. Je ne change point une 
lettre à Leibniz. 

Voici d abord l’inscription latine. Mes suppléments 
sont, selon l'usage, en petit italique. 

riB. C.4ES.4RE 
AVG. ton OPTVMO 
M.iXVMO el eso 
ftUI'TJfi PARISJACl 
PVBLICE POSIERVyr 
A. N. 

Cœsare pour Cœsari est précisément l’un des datifs 
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gaulois les mieux établis par une multitude d'inscriptions 
latines donnant le nom d'un dieu gaulois au datif. 

Selon moi, le sujet, rendu clair par les bas-reliefs, 
est le suivant : « Les nautes parisiens ont fourni des 
» hommes à la flotte de Germanicus; ils font des vœux 
» et des sacriûces druidiques pour la victoire de leur 
» contingent. » 

Un bas-relief nous représente des vieillards cou- 
ronnés de feuilles (chêne ou gui de chêne). Us sont im- 
mobiles. Tout indique des druides; il faut donc re- 
trouver le sens de druides dans l’inscription qui est 
au-dessus. 


SENANIE'EILOM 

Je divise : Senanié (sénat, assemblée de vieux); 
ottveilom (des druides), ou plus littéralement : De ceux 
à tœuf. L’œuf, dit de serpent, était, comme on sait, 
l’insigne distinctif des druides. C'était tout bonnement 
un oursin de mer pétrifié. J'en ai vu deux provenant 
des tombes gauloises d'Alaise. 

Le second bas-relief nous donne des guerriers 
casqués, armés, marchant au pas accéléré. L’inscrip- 
tion est effacée : Soldats de marine. 

Le troisième, des rameurs avec leurs rames, mar- 
chant au même pas que les guerriers, en sens contraire, 
avec l’inscription : 


EVRises 

motelota (mot à mot : ouvrleri). 

Le quatrième bas-relief représente, dans une forêt, 
un vieillard armé d’une faux. C’est un dieu cueillant 
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le gui de chêne pour son peuple. Une inscription en- 
core très intacte nous donne son nom ainsi : ES VS. 

C'est le //(’.'CM.ï on Ilœstis des manuscrits de Lucain, 
Lactance. Arnobe. (Je ne pense point qu'il faut mé- 
priser celle orthographe ; car // étant absent des textes 
gaulois, il me parait évident qu’ils supprimaient celte 
lettre dans réciiluré.) Ilésous est, je crois, le même 
que Dis Paier de César, le principal dieu des Gaulois, 
et le père de toutes leurs nations. Je le vois encore 
dans Diiv-Heui des bardes, père de Manogan, grand- 
père de BeU. \js terminaison F.V, au lieu de OS, 
pourra paraître latine. Mais je la crois très gauloise. 
C’est, à mon sens, un suffixe adjectival donnant ViSTI.i 
au féininin. D'après nos deux mots hyde et hideux, 
d'après le cambrien heux, notre inscription doit se tra- 
duire littéralement : le Hideux (voy. la grammaire). 

Le cinquième bas-relief représente un guerrier dans 
la force de l’àge, comballant un énorme serpent à une 
seule tète. 

L’in.-icription est : SE .VL . R. OS. [..e serpentai cïî 

J’ose suppléer: SElIVlviRiOS.d’aprèsun mol bre- 

ton stléj ^serpent). Comme il y a dans Aneurin : Sarph, 
traduit : serpent, par M. de la Villemarqué, j'aurais pu 
lire aussi : Serpiiivirios. 

Quoi qu’il en soit de ces restitutions arbitraires, quel 
est le dieu représenté? Je ne puis penser à Ôgmios, 
l'Hercule gaulois, qui est vieux cl chauve dans Lucien, 
dans la médaille ségusiave et sur les cariatides de Basse- 
Bretagne. Ti'ulalès a, je crois, sur les monuments 
figurés, une maigreur et une longueur «pie je ne trouve 
point à se...vi..r.os Enfin il me semble que le mjlhe 
du serpent doit partout, de i Inde à l'Islande, se rap- 
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porter au soleil. En conséquence, je propose d’appeler 
ce serpentaire Belenus en latin, Belin en français, 
d'après une foule de noms de lieux et traditions po- 
pulaires, Biliuos en gaulois, d'après une médaille gau- 
loise, D. n° 8 : Biiinos. 

I.e sixième bas-relief représente une tête hideuse et 
chauve, ornée d’une paire de cornes d’élan, avec deux 
anneaux pendus aux andouillers, et l’inscription : 

CERNVNNOS 
le cornu. 

Dom Martin assure que c’est le dieu de la tidélité 
conjugale. Les preuves qu’il donne me semblant fai- 
bles, j’incline à penser que c’est le Silvain gaulois, le 
même dieu trouvé aux environs de Beaune, sur un 
bas-relief représentant trois divinités. J’ai comparé les 
deux monuments. Mais n’ayant vu en original que le 
keniouimos de Paris, je renvoie mon lecteur, sans in- 
sister sur ma conjecture, à ÏHistoire de Beame, par 
M. Rossignol. 

Ail septième bas-relief, un vieillard avec l’inscrip- 
tion ; lOVlS. J’ai vu une fois Jovis au nominatif sur 
une inscription latine d’ilalie. Je crois pourtant que 
c’est encore un mot gaulois; peut-être faut-il pro- 
noncer : Joouis, En nommant Jupiter le dernier, dans sa 
liste des dieux gaulois, César ne nous apprend-il pas 
qu’il a été guidé par la ressemblance des sons, pour 
donner à une divinité barbare le nom de son Jupiter 
oplimus maximus, rex hominumque deumque. 

Au builième bas-relief nous voyons un taureau sur 
lequel sont posées trois grues, ou cigognes, ou tels 
autres échassiers qu’il conviendra aux lecteurs. Car 
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aujourd’hui on ne voit plus à leur place que des 
traits assez informes. Mais l’inscription est très nette : 


TARVOS TRIGAUANVS 
le (anreau aux 3 gruca. 


Trigaranotis est un adjectif comme Esous; génitif : 
Trigaranonnlous? Si l’on admet pour l’ancien gaulois 
la règle néo-cellique des mutes, qui adoucit les con- 
sonnes initiales, on pourrait peut-être traduire ; le 
Taureau aux trois cornes {tri, trois, karnou ou karnon, 
corne). II y a une statuette en bronze de taureau, à 
Autun, qui justifie cette interprétation. Mais je ne 
pense point qu’il y ait eu jamais trois cornes sur le 
Trigaranous de Paris. La principale idole des Cimbres 
était un taureau, au dire de Plutarque {Vie de Maritis). 

Quant à Tarvos, je réclame toute l’indulgence du 
lecteur. Selon les bardes et les triades, un dragon ou 
un castor noir rompit la digue qui entourait la terre 
et qui retenait les eaux. Heureusement, les dieux du 
bien, protecteurs des tribus de Bryt, avaient pour 
labourer leurs champs un taureau et une vache d’une 
force divine. Ils attelèrent ces deux bonnes bêtes à la 
terre, et elles la remirent en place. La vache mourut 
de fatigue, mais son mâle survécut. Je n’ai vu nulle 
part, mais je soupçonne que les dieux envoyèrent trois 
grues pour enlever le taureau au ciel. Du moins son 
char est au ciel, selon tous les bardes, et c’est pour 
cela que nos paysans disent, au lieu de la Grande- 
Ourse, le Charior, prononciation que j’ai remarquée 
en Normandie et en Franche-Comté, extrémités ouest 
et est de la France. Du reste, je l’avoue, les bardes 
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sont une source à laquelle il n’est pas sûr de se (1er, 
et encore moins aux triades, encore moins à nos 
laboureurs. 

Une tradition analogue existe en Océanie. Un grand- 
prètre de Tonga, pour prouver à un naufragé anglais 
que son lie avait été tirée des eaux par son Neptune, 
qui péchait à la ligne, et avait cru, au lieu de Tonga, 
attraper un gros poisson, mena l’étranger sur le plus 
haut sommet de son pays, pic finissant par un rocher 
recourbé. 

« Voici encore le hameçon; je pense que vous ne 
douterez plus. — Comment une ligne peut-elle être 
assez forte pour tirer toute une Ile du fond de la mer. 
— C’est que c’était la ligne d’un dieu. — Si c’était la 
ligne d’un dieu, elle n’aurait pas dû casser. — Sans 
doute elle était très forte ; mais elle n’était pas assez 
forte. » 

Le chrétien a l’idée de l’infini, tout au moins dès 
qu’il s’agit des attributs de Dieu, ou de la nature, ou 
du néant; le {>olythéiste ne l'a pas. Je doute que la 
vraie mythologie des druides sc soit beaucoup élevée 
au-dessus de celle de file de Tonga. 

Sur plusieurs autres bas-reliefs ou fragments, on 
trouve :V... 10... VOLKANVS. CASTOR. Diodore de 
Sicile, IV, 56 : o Les Celtes voisins de la mer adorent 
» Castor et Pollux. » Je regarde, avec tout le monde, 
Volçantis et Castor comme latins. Une figure sans ins- 
cription offre une forme triangulaire qui ressemble, û 
s’y méprendre, à un bas-relief, non moins altéré, 
d’Autun, portant l’inscription : CAMMV. C’est peut- 
être le dieu de la guerre. 
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S E N 0 N E S. 

» 

Festus et Servius, qui ne paraissent point s’être 
copiés, s’accordent à nous donner pour ce mot le 
&eas d'hôtes, très voisin du grec Uvô;, et pour lequel 
je ne trouve rien à rapprocher dans les idiomes néo- 
celtiques. 

Outre la médaille ahi'a, qui leur est confirmée par 
Duchalais, et sur laquelle on trouve Aged... {Agedin- 
cuin) en lisant à rebours, je suis tenté d'attribuer à ce 

peuple les deux médailles qui suivent : 

D. n» B17, 618 ; GIAMILO SIINVI 

UIAMILU GIAMILÜS 

Je traduis : A Sénoué, déesse éponyme des Senones. 
J'ai fait en vain des recherches pour trouver des rap- 
prochements avec Oiamilos. Giamilo peut être un datif 
latin, un ablatif singulier gaulois, un génitif pluriel 
gaulois. Le radical MIL se trouve sur une autre mé- 
daille d’origine également incertaine. 

D. n« : IIPOMIIAOS 

Mais grâce à l’hésitation des monétaires gaulois 
entre leur gauche et leur droite, il faut lire peut-être 
soLEMORB, mot pour lequel je n’ai aucune conjecture 
à donner. 
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IIEDUI ou ÆDUI. ;Ea gaulois : Êdouis ou Hêdoui*.) 

D. n» 34R : EDVIS 

les Eduens. 

G’est donc le nom écrit en gaulois, et le plus au- 
thentique possible. 

ORC.ETORIX ü EDVFS 
Orgétorix les Eduens 


Celte médaille a été publiée par M. de la Saussaie. 
{Institut archéologique de Rome, l. XV.) 

Gisseme, Dirrlon. iim». • DVBNDCO.N ^ DVBNOREIX. 

Types : tête de femme; au revers, figure .en pied 
tenant de chaque main une- tête d’homme. 

Il s’agit, à n’en point douter, d’un Dumnorix. 

/4hIuii arfhéolog., p. 98 : LICNOS CON 

Licuoa CoB> 

TEXTÜS. lEVRV . • 

(esloi • fait 

A.NV.VI.LONACV 

à ÂafailoMeoi 

CANECOSEDLOX 

d« butîo rbapatle. 

Anvallonacos est pour moi le dieu des plantations 
de pommiers, et l’éponyme d’Âvallon, petite ville de 
la Bourgogne. 

Près de Saulieu {Sidoîocus), village de Picrrc-Ecrite, 
sur la grande route de Saulieu à Autun, existait ou 
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existe encore un bas-relief à inscription indéchiffrable. 
Sujet : Quatre personnages nus, deux grands derrière, 
deux petits devant. Le grand, à droite du spectateur, 
tient une cognée ou un marteau; le petit, à gauche, 
un tour. Travail affreusement grossier, nullement 
hideux. On a imaginé, entre autres, que c’était le 
tombeau de toute une famille, C’est possible; mais 
pourquoi sont-ils nus? honneur le plus habituellement 
réservé aux divinités. Est-ce gaulois? est-ce burgonde? 
(Voy. Courtépée, Description de la Bourgogne, t. VI.) 

Il y a une médaille à apparence éduennc qui porte 
ces quatre lettres : sul (n° 565 de Duchalais). 

Duchalais cite une conjecture de M. Maynaerts qui 
me paraît bien séduisante. C’est d’y voir les Sèdles, 
clan des Eduens, mais inconnu, chef-lieu Sidolocus 
(Saulieu). Cette formation contracte au lieu de Sidlo- 
locus, pourrait s’appuyer sur ce qui se voit à chaque 
instant dans les bardes les plus ancien^. 

On a trouvé à Marmagne, au sud d’Àutun, village 
qui maintenant ne fait qu’un avec le Creuzot, un 
bas-relief feprésentant grossièrement deux bustes de 
nymphes, têtes nues, épaules nues, chacune une 
pomme à la main. Sous ce monument se trouve une 
inscription que l'auteur d'Autun archéologique lit ; 
IVLIO MELLOB. 

Millin, qui l’a publié le premier (pl. 28 du Voyage 
dans le midi de la France), donne un fac simile sur 
lequel j’ai cru lire en lettres cursives : Rivos magom. 

Ce n’est point un tombeau, selon toute apparence. 

Je n’ai rien à dire sur la traduction, le texte étant 
tout-à-fait douteux. Je me contente d’appeler l’atten- 
tion sur cette singulière inscription. 
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D. n" 346 : AVAI.LO. 

Latin ou gaulois? Il s’agit d’Avalon, ou du dieu 
d’Âvalon, ou du clan Avallonique, ou du dieu An- 
vallonicos (voy. l’inscription Licnos, p. 37). 

Nous arrivons à l’inscription trouvée près de Volnay 
(Côte-d'Or), non loin d’une source interraillentc. 


M. Koaet de Bellogurt, Olotsaire gaulois, p. ; 

ICCAVOS. OP 

Iceaio* d'Up- 

PIANICNOSIKV 

|.ianui Kla a Ta- 

RV BRIGINDO>a 

i Brigbiodona 

CANTABOIXet. 

ilianli sarréf cl b«uf* 


J’interprète : Brigind-ona (raontante-fontaine). Dans 
la dernière ligne, b, ix. sont fortement endommagées; 
par conséquent, la traduction peut se définir : Conjec- 
tures entées sur une conjecture. Néanmoins, provisoire- 
ment, je divise cette ligne en trois mots : catjta, accu- 
satif pluriel neutre (chants); xet, enclitique, et; boi, 
accusatif singulier neutre, signifiant littéralement : 
sacrifice d'un beeuf, comme taurile latin dans le mot 
suovetaurilia. Ce n’est point ma faute si les radicaux 
can et ôo ou ôû n’ont point d’autre sens que chanter 
et bœuf dans tous les idiomes néo-celtiques. 
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Je joins ici l’inscription de Nevers. 

Sunte-Marik, Herherrhes hislorlqiifs sur Kerfrs, p. R : 

AN DE 
CAMV 
I.OSTOlTl 
SSICN'OS 
lEVRV 

Lisez: Andecamoulos (nom propre); Toitissicnos (fils 
de Toilissès); ieourou (a fait). M. Née de la Rochelle 
{Mémoires pour servir à l'InHoire du déparlemeiil de 
la Nièvre) cite une autre traduction qui, si elle n’est 
point exacte, a au moins le mérite d’étre beaucoup 
plus intéressante : « Nous étions voués à Mars victo- 
» rieuxet saint. Que Jésus nous protège maintenant! » 
Cette inscription a été trouvée à Nevérs en 1492; elle 
y était encore vers 1820, dans la cave d’un phar- 
macien. 

Andecamoulos est composé du préfixe audé, qui 
signifie en avant, et par extension, vainqueur; et du 
mot camoulos, dont je ne cherche point ici l’étymo- 
logie, mais qui, comme nom propre, signifie le Mars 
gaulois. C’est donc quelque chose comme fj)uis, Lu- 
dovic, Clovis ou Illulowigcs, dont Ermoldus Nigellus, 
poète souabe du temps de Charlemagne, a donné l’ex- 
plication : 

Nenipe Hluto præclare sonut, It'igrs qiiOf]iio Mars est. 

Ce nom d’ Andecamoulos doit être rapproché aussi 
de l’inscription latine d’Orelli, n” 1804 : Numinibus 
.Augusli fanum Plutonis andeca.mulenses de suo po- 
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suerunt. Je crois que ce mol peut signifier : « Les 
» guerriers victorieux*, les auxiliaires gaulois de retour 
» dans leurs foyers. » D’An ville y a vu, peut-être avec 
vérité, les habitants d’une bourgade inconnue, Ande- 
camulum, fjui a été fixée depuis loi’s sur toutes les 
cartes des Oaules, à l’endroit dû l’on a trouvé cette • 
inscription, dix lieues environ au nord de Limoges. 

Toilissicnos est peut-être mal écrit, ou mal lu, ou 
dialectique pour Toulissicnos Tooulisscs aurait l’avan- 
tage d’avoir un sens à peu près sûr, celui d’adorateur 
de Teutatès. 

J’ai placé un peu au hasard Nevers sur le territoire 
édiien. J’aimerais à pouvoir me persuader que son 
inscription est en dialecte Loieii. On sait par César 
qu’il avait établi entre les Kdueiis et les Arvernes, sur 
les terres des premiers, les débris de ce peuple errant, 
qui venait en dernier lieu des environs de Sallzbourg 
et Innspruck. Mais j’avoue que l’on peut hésiter pour 
‘TVevers entre les Boïeiis, les Kdiicns, les Sénones et 
les Bitiirigcs-Cubi. De plus, dans le cas où Strabon ne 
se serait point grossièrement trompé en faisant les 
Mandubiens limitrophes des Arvernes, il faudrait attri- 
buer Nevers à l’un ou l’autre de ces deux peuples. 

D, n«' ISO à 4C9 : PIXTILOS PIXTILOS 

Attribuées aux Eduens, vu leur provenance, leur type, 
leur extérieur. Le type constant est une Vénus. Il est 
possible que Pixlilos soit un des noms ou surnoms fie 
la Vénus gauloise; il est possible aussi que ce soit 
un nom propre d’homme. Témoin Gruter, p. 90, n : 

P/S/iL/.Ii II QLISTL^ cl MAI.i?iVS, ClC. 
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On trouve encore en assez grand nombre des mé- 
dailles gauloises ayant aussi pour type une Vénus avec 
l’inscription : hoveca i'Ç poovika. J’incline à y voir un 
mot composé de rho (trop, très); ouica écrit viccv sur 
des médailles pannoniennes; mais je ne vois point quel 
• sens on peut donner' à ouica. S’il fallait prendre un 
parti, je renoncerais à plusieurs mots néo-celtiques où 
l’on peut présumer' le radical gaulois vie. J’irais en 
chercher un autre qui est précédé d’une très forte 
gutturale aspirée, en bas-breton chouéz, et qui signifie 
suave, doux: car je crois que les Gaulois évitaient de 
représenter par l’écriture les aspirations de leur idiome. 
On aurait ainsi une famjlle de trois mots : 

vice A, prononcez xouixxa, douce. 

SVICC.A, bien douce. 

UOVICA, trbs douer. 

Sur un vase de bronze trouvé à Conchey, près de 
Dijon. M. de Belloguet, Klhnogénie gauloise, p. t98, 
identique à plusieurs autres copies publiées et non 
publiées, texte certain : 

DOIIIOS SEGOMAItl lEVRV AUSANV 
les esclaves? de Sëgonior ont fait à l'.Alisicn. 

Ce qui veut dire an dieu d’Alésia, incontestablement 
l’Hercule gaulois; car il est impossible que tout soit 
inexact dans le curieux passage de Diodore de Sicile 
sur celte ville. 

Il peut sembler étonnant que je traduise i curu tantôt 
par le singulier et tantôt par le pluriel. Je crois que 
cela tient à l’existence, chez les Gaulois comme dans 
tous les idiomes néo-celtiques, d’une espèce de con- 
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jugaison sur laquelle je m’expliquerai plus au long 
dans la deuxième partie de cet ouvrage. 11 y a dans nos 
textes gaulois un nombre suffisant d’cxenijiles pour 
prouver qu’il ne faut point traduire ; Doiros, fils de 
Ségomar. Notre texte porterait segomaricnos. D'un 
autre côté, f/nf's/pu signifie esclave en très vieil irlan- 
dais, est de la déclinaison imparissyllabique, dont le 
pluriel nominatif est toujours en os, comme le mon- 
trent un grand nombre d’exemples. 

Je ferais un article à part pour les Mandubiens, et 
j’y placerais la célèbre inscription d’Alise-Sainte-Reine, 
si j’avais la conviction qu’Alise est bien l’emplacement 
d’Alésia. Il y a certainement quelques probabilités pour 
celle attribution; mais ce n’est point ici le lieu de 
traiter celte question, qui me semble devenir plus 
obscure à mesure qu’on travaille à l’éclaircir. Il y a 
un foc simile dans les Mémoires de la Commission 
d’archéologie de la Côte-d'Or et dans la dissertation 
de M. Rossignol, intitulée l'Àlésia de César, La lecture 
est certaine, bien qu’il s’y trouve des lettres liées cl un 
défaut de lâ pierre entre les deux derniers mots. 

MARTIALIS DANNOTALI 

Uartiali* ^ à Damiolalé ^ « 

ÏEVRV , VeVETE . SOSIN 

a fait. aile eut?? r« 

CELICNON ETIC 

cercle rlita 

GOBEDBI. DYGlIONTlIu 

Gobedbioa. vingt? 

YCVETIN 

l 'eurent ?? 

IN ausiIa 

en À)ii4a> 
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C’est-à-dire : « Martial a érigé ce tombeau à Danno- 
» talé. Elle fut prètrc.sse de ce temjde de Gobedbios. 
» Vingt le furent avant elle, à Aliséa. » 

Quoiqu’il seml)Ie au premier abord qu’Aliséa ne 
puisse guère être le même lieu qu’Alésia, il faut dire 
que les voyelles I et E se permutent d’une manière 
inextricable dans une foule de mots gaulois qui nous 
sont donnes par les anciens. Entre autres, Biusos des 
médailles devient Bclénns dans Ausone. 

Quel est ce dieu Gobedbios? Ce mot me semble 
signifier forgeron. C’est peut-être Teutatès, plus diffi- 
cilement Ogmios. Les Gaidois, d’ailleurs, avaient un 
Vulcain comme les Romains, auquel il est plus naturel 
de rapporter ce nom, si je l'ai bien interprété. 11 n’est 
point défendu non plus d’y voir quebiue chose d’ana- 
logue au Thor Scandinave, un dieu du tonnerre for- 
geron. En conscience, on ne peut faire que des con- 
jectures très hasardées. 

On connaît, par une inscription latine, l’existence à 
Alise d’un portique dédié au dieu Moritasgus. 

On peut conjecturer, d’après le sens bien connu du 
mot gaulois mori (mer), (juc c’était le Neptime gaulois, 
et on pourrait se tromper. Le mol de Lucien, que 
l’Hercule gaulois est noir êt halo comme un vieux 
matelot, peut être apporté comme indice que Lucien 
faisait allusion à quelque nom de ce dieu, dans lequel 
pouvait entrer l’idée de mer. J’ai essayé de trouver 
dans tasgos quehpie sens indiquant un rapport de pa- 
renté. Il y a bien le bas-breton lad-koz (père vieux, 
i. e. aïeul). Mais j’ai peine cà croire que le mol gaulois 
signifiant aïeul n’ait pas été jjlas long d’nne désinence 
tout au moins. Taskos signifiait pieu chez les Galate's 
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d’Asie, ressemblance très grande et probablement 
trompeuse. Je ne nie point absolument que le dieu 
Morilasgus ne puisse être le même qu’Ogrnios. Bor- 
nons-nous, pour le moment, à dire que c’est aussi un 
nom d’homme connu par César. Rappelons un mot de 
la même famille, T.\sr.ETios d’une médaille charlraine, 
et Tasgetiîis, chef cbarlrain connu aussi par César. Et 
surtout recueillons le texte relatif au dieu Moritasgus. 

Orelli, /. S., n" 2028 : Ti{hcrius) Cl'nudiiis) Projcssufi 
Niger omnibus homrïbus apttd Acduos et Lingonas fiinc- 
lus dco Moritasgu porlicum teslamento poni jussil suo 
nomine, Juliae Virgulinae v.Toris, et filiarum Juliae 
Projèssae et Julianae Virgulac. 

Si l’inscription gauloise et l'inscription latine avaient 
été trouvées à peu près au même lieu, on pourrait con- 
jecturer que Moritasgus et Gobedbios sont le même 
dieu ; mais il parait que les deux endroits sont au con- 
traire aux deux extrémités des ruines antiques. 

Si Alise-Sainte-Reine était vraiment la capitale des 
Mandubiens, pourquoi ce Rrol'essus Niger a-t-il été 
élevé aux honneurs dans les deux cités voisines et non 
dans la sienne? 11 est facile de répondre que ce petit 
peuple était, ou très peu important, ou réduit à la con- 
dition d’un pagus démembré entre deux cités. 
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LINGONES. 

Mémoires de la Commission des anliquilés du déparlemeat de la Côte-d'Or, 

l. Il, pl. 10 : 

OEAE SEQVANA RVFVS DONAVIT 

Sur un vase en terre cuite, dans les ruines du temple 
de la Seine, hàti sur la principale source de celte ri- 
vière. 

Je ne crois pas qu’il faille attribuer ce datif en A long 
à une faute de l'écrivain. On le retrouve sur plusieurs 
inscriptions latines; et, à ma connaissance, ce sont 
toujours des noms propres gaulois. De plus, ici, la 
quantité est marquée, et l’exemple me parait décisif. 

DAE se lit au-dessus de l’épaule droite de la Seine, 
représentée en bas-relief. M. H. Baudot, l’auteur du 
rapport, pense que sur l’épaule gauche il y avait la 
suite de cette inscription. 

DA ... IQVAN.\E nous est donné par l’inscription 
d’un autel offert à la déesse par une MARLOSAMA 
IVMILEI FILIA. 

Bien que celte inscription soit en partie effacée, et 
que les caractères qui restent ne soient pas faciles à 
déchiffrer, j’y vois une preuve que la déesse s’appelait 
Daé Sequana ou Siquana. Daé me parait un adjectif 
féminin qui, d’après les idiomes néo-celtiques, ne peut 
signifier que bonne. Le dieu Daeus Arardus est de 
même le bon Arardus. Je crois qu’il ne faut plus son- 
ger à y voir une faute d’orthographe pour Deus. 
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SEQUANI. (En gaulois : Sêquouanls.) 

I). n»> 431, 435 : SEQVANO ... OS (car. ; SEQNOlü TVOS) 

des Séquanes conserfalcur. 


Si j’ai entendu luos, peut-être s’agit-il de Marc- 
Aurèle, qui avait mis fin à des troubles de Séquanie 
invétérés et sérieux, Voyèz l'Histoire d’Auguste et l’ins- 
cription latine qui suit [Origines de la commune de 
Besatiçon, par Auguste Castan, p. 6) : 

IMP. C.IES. AVG 
M. .4 y H. AM OKI 
:\0. ET. h. AVR. VEHO 
CIVES. VE 

l/inscription qui suit, quoique latine, ne manque 
point d’intérêt à cause des noms de Vesonté, déesse 
éponyme de Besançon, et de Catulle, qui se trouve être 
à la fois Scquanc et Véronais, c’est-à-dire celtique et 
cisalpin. Cette inscription parait perdue; Orelli doute 
un peu de son authenticité, à tort, selon moi. 

vEsoNTi cono.ic.irvs c.irvui fil. r. i.. m. 

Remarquez le radical katv, qui commence le nom du 
fils et finit celui du père. M. Zeusz, après beaucoup 
d’autres, y voit une racine gauloise qui signifie bataille. 
Je ne pense même point qu’il soit possible de conjec- 
turer un autre sens. Cette famille de mots est très riche 
dans les noms de lieux, de peuples, d’hommes et de 
dieux gaulois.* Elle ne l’est guère moins en molssigni- 
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liant balaille ol se battre dans les idiomes néo-celtiques. 
Je citerai seulement le bas-breton : kàd (combat), kà- 
dani brave), Aô(//V (champ de bataille), kàdlann (idem), 
kàdoiir (guerrier). Tout cela forme un ensemble d’in- 
dices que je trouve équivaloir à la prescjuc certitude. 


IIELVETII 

1). Il- 373 : ATPILI. II lî; ORGKTIKix 

il .Vlé|)ilé (décssii?; Orgélorii {ingéini. aimi'; r)jr, roi'. 

.\n droit : tête jeune, imberbe, diadémée... le cou est 
entouré d’une draperie. 

D. n“ 494 : ATIMI.i Point de litgepde. 

Au droit : tête jeune, imberbe. 

n. Il- 418 : TOVTÜBOaO ATKPILOS 

de Toontobopoa .Uépilos (diuu?i 

Au droit : tète imberbe; au revers : lion marchant. 

Dans Atpila et Alqiilos, je vois le [iréfixeo/é parfai- 
tement étidili par M. Zcus/, comme réduplicalif et in- 
tensitif; j'ignore si le second élément est cpilos, dimi- 
nutif à'epos (cheval). Tooulobocio est beaucoup plus 
curieux. C’est le génitif à peu près certain de Toouto- 
bocos, en latin Ttutobocchns, nom propre bien connu 
pour être celui du roi des Teutons, Irainé en triomphe 
par Marins. Celui de la médaille est probablement tout 
autre. Mais il n’en est pas moins curieux de trouver 
un nom presque identique chez les feutons cl chez 
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les Gaulois. Alpilé est, je pense, une déesse; il est 
possible que l’initiale II soit celle d’Épona, la dépssc 
gauloise des chevaux et des écuries. Atépilos me parait 
un nom de dieu. 


D. n" 374 ; COIOS ORCITIRIX 
le dieu du paye Orgélorix. 

Colos me semble un adjectif formé du préfixe co. 
CON. COM. C’est le nom bien connu d'Orgélorijc, chef 
des Helvètes, dans César, celui qui voulait renouveler 
la migration des Cimbres, qui fait attribuer toutes ces 
pièces aux ancêtres des Suisses. 

Une des superstitions gauloises les plus attestées par 
les pierres est celle des divinités locales. On trouve une 
définition très claire, quoique concise de leurs attribu- 
tions dans une inscription du pays de Vaud, provenant 
du bois de Vaux, près de Vidy, aujourd'hui au musée 
de l^usanne. Plus un texte semblable est important, 
et plus il faut sc défier d’être la dupe de quelque fraude. 
Celui-ci, malgré ses obscurités, semble parfaitement 
authentique. Je le donne d’après M. Mommsen [Ins- 
criptiones Confœdercuionis Helveticœ, n* 134) : 


BASIRA. El. DO!il.\DA. /... 
DAEDALVS. ET. TATO. ICARI. FIL 
I. SVLEIS SVIS QVI Cf H AM 
VESTRA .iOVl^r IDEy 
CAPPO ICAHI I 


« Descripsi; sincera omiiino. — !.. potest fuisse ET. 
s — SVLFIS priores; mihi visum est SVLEIS i. c. 

4 
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» sulevis. — Fin. I fuerU L potins quant quod priores 
» lisent F, quant liUeram lapis non admiuit. » 

Je ne réponds pas que Banira et Doninda soient ici 
deux datifs gaulois ; mais je trouve que la traduction 
la plus naturelle est celle qui suit : « À Banira et à 
» Doninda, d’Idène. Dédale et Tato, fils d’Icare, à 
» leurs Sulées (ou Sulèves) qui ont soin de vous , gens 
» d’Idène ; et Cappo affranchi d’Icare. » 

Cette inscription a eu, dans son temps, une espèce 
de célébrité. Elle a été souvent citée, souvent com- 
mentée, et, pour ce qu’elle a d’important, toujours 
comprise de la même manière. Ce sont bien les divi- 
nités à la fois locales et domestiques, les Sidetnæ des 
bordsdu Rhin, les Elfes de la mythologie Scandinave et 
allemande, analogues aux matrœ, matronœ, etc., et 
néanmoins distinctes. Il est même probable que c’est 
cette inscription qui a fourni aux rose-croix leurs 
sylphes et leurs sylphides; car,^avant M. Mommsen, 
tout le monde y avait lu SVLFIS. 

Il faut supprimer Mercure Maponus ou Maninus 
de la liste des dieux gaulois, et lire Matutinus avec 
M. Mommsen (n°* 243 et 246 de ses Inscriptions de la 
Suisse). Matutinus est du reste un de ces mots nom- 
breux qui peuvent avoir été à la fois latins et gaulois. 
En effet, notre mot malin est écrit malin dans une an- 
cienne glose irlandaise. Un Mercure matûio/ me semble 
tout ce qu’il y a de plus naturel et de plus simple ; je 
m'étais pourtant imaginé avoir deviné le véritable sens 
de Marunus, et j’ai vivement regretté que ce mot ne 
fût pas écrit sur l’inscription de Zurich , où on croyait 
l’avoir lu. 


Digilized by Google 


— 5» — 


ALLOBROGES. (En gaulois: Aldbrogheosf) 

D. D°> 3S-34 : NIDE ^ ALABbOAnOS 

...IDOI-XO ^ .... VBbOA... 

Ce sont tout-à-fait les mêmes médailles. L’explica- 
tion des revers : les Allobroges, est de M. de la Saus- 
saye. Le mélange bizarre des deux alphabets, grec et 
latin, semble ici indiquer un système d’écriture ayant 
pour but de rendre tous les sons de la langue gauloise. 

Quant à Nidé, le type du droit étant une tête fémi- 
nine, il est possible que ce soit le nom d’une déesse. 
Je trouve nid. sur une inscription latine d’Orelli {Suppl. 
Jlenzen, n” 5242), qui ne me semble pas beaucoup plus 
claire que la légende allobroge. Cette inscription pro- 
vient de Cassel, faubourg de Mayence. Elle est sur le 
socle d’une statuette de Junon en bronze, conservée 
au musée de Wiesbaden. Du même endroit provient 
un autre socle dédié à Jupiter, sur lequel oh distingue 
quelques lettres ; il est au musée de Mayence. Voici 
les deux textes l’un sous l’autre : 

Juti{om) reg{inœ) pUu{ea) dex{tra) eunti Nid... etc. 
J{ovi) 0{ptimo) M{aximo) plal[ea) dexl{ra) e. n. N. etc. 

N’est-il pas permis , en attendant des renseignements 
plus complets, de conjecturer qu’il y avait à Cassel un 
temple de Nidé. 

Est-il possible de deviner, d’après le sens probable 
de ce mot, les attributions de cette divinité inconnue? 
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Sans aucun doute on le peut , mais à la condition de 
s’exposera se tromper. D'après l’anrdogie des idiomes 
néo-ceUi(jues , jnV/ov pouvait signifier «/rf en gaulois. 
On peut, si l’on veut, y voir la Léda grecque, d’autant 
plus que Tacite nous assure que la fable entière de 
Castor et Pollux se retrouvait de son temps dans le 
cœur de la Germanie; nous savons encore par les mo- 
numents, et par Diodore de Sicile, que les divins gé- 
meaux étaient très adorés en Gaule. Mais affirmer que 
nidé voulait dire couveuse, me semble dépasser les 
bornes que doit toujours s’imposer une saine critique. 
Il faudrait même oublier que ce mot peut bien être 
incomplet sur la médaille, comme il l’est sur les sla- 
tuctles de Cassel. D’ailleurs, nous n’avons aucune cer- 
titude que HîV/c de la médaille soit un nominatif féminin ; 
ce peut être aussi un datif masculin. L’un et l’autre 
me semblent indiqués par un nombre à peu près égal 
d’exemples. 

Toutes les étymologies sont, à mon avis, pins ou 
moins incertaines. Pourtant, je ne puis quitter notre 
Dauphiné sans donner celle de daupliiu. Ducange a 
établi que le titre existait avant qu’il y eût des armoi- 
ries; c’est déjà avoir démontre que les dauphins n’ont 
point tiré leur nom des dauphins peints sur leur écu. 
Dadl nous est donné par les gloses cambriennes d’Ox- 
ford et par la comparaison d’une foule de mots de cette 
famille comme signifiant cur/n (sénat municipal); peun 
signifie tète, soinmel (identique au latin penna, piniia?) 
dans le plus ancien cambrien. Dal-phemi? est le com- 
posé possible de ces deux mots, d’après des règles in- 
dubitables, et signifie chefdc sénat. Ce mol, qui ne se 
trouve pas en Grande-Bretagne, existe comme nom 
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propre en Gaule, à une époque assez reculée. Dal- 
phinus, archevêque de Lyon, est mort en l’an CGI. 

On peut choisir entre cette étymologie et une autre, 
qui nous est donnée par un chroniqueur du moyen- 
âge. Je n’ai point pu remonter à une source plus an- 
cienne. C’est bien certainement copié, comme tout le 
reste. L’auteur de ce renseignement, que je trouve à 
la fois curieux et ine.xact (c’est peut-être le contraire), 
est Ipérius, compilateur forcené, comme presque tous 
scs semblables : « A celle occasion, dit-il, notez que 
» vers la Bourgogne il y a des princes qui se nomment 
» Dauphins {Dalphini), comme le Dauphin de Vienne, 
» le comte Dauphin d’Auvergne, dits ainsi parce que 
» leurs prédécesseurs ont été rois. Car Dauphin c’est 
» roi détrôné et Dauphins ce sont rois détrônés. » 
(D, Bouquet, t. X, p. 299, D.) 


SEtiUSTAVI. 'Kn gaulois: Ségniisiaons?) 

n. Il» 377 : SEGVRI W S i^ A«VS 

11 manque peut-être une lettre au droit; pourtant, 
je n’en crois rien. J’expliquerai un peu plus loin 
pourquoi je conjecture que ce nom de peuple peut 
SC traduire par ardents à la poursuite, ou peut-être 
victorieux. 

Les additions à la loi gomhette nomment deux es- 
pèces de chiens : segutii et veltrai. 

On peut rapprocher le passage suivant du Traité de 
la chasse d’Arrien : « (Les chiens courants) se nom- 
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» ment Egousiai (Ségousiai) du nom d’un peuple Gau- 
» lois, où, à mon sens, on a commencé à les élever et 
» à les éprouver (1)... Quant à leurs chiens aux pieds 
» légers (lévriers) les Gaulois les nomment Vertragoi, 
B non point d'aucun peuple, comme nous disons les 
D chiens Grétois, les Cariens, les Laconiens, mais de 
B leur qualité distinctive, de même que nous distin- 
B guons les Grétois en travailleurs, en rapides, et 
B entre-deux, de même les Vertragoi sont ainsi nom- 
B més de leur agilité (2). b 

Fier et Irag, les deux éléments de ce mot, se re- 
trouvent dans tous les idiomes néo-celtiques. M. Zeusz 
a établi d’une manière qui me semble presque cer- 
taine que ver veut dire excellent, et tragoi, pieds. On 
trouve Vertragus dans Martial (XIV, 200), 

« Non sibi sed domino venatur Vertragus acer. » 
Vertràha dans Gratins; Veltrai dans les additions à 
la loi gombelte ; Vellris dans la Vie de Charlemagne, 
par le moine de Saint-Gall, etc.; Vaullre, Veaullre, 
ViatiUre, etc., en langue d’oïl; GuiUer, d'apres une 
permutation constante dans le vocabulaire breton de 
882. Les deux éléments de ce mot se retrouvent dans 
les idiomes tudesques. Il y a mieux; ils sont presque 
identiques dans le gothique d'Ulphilas; et du gothique 


{!) KaXoOvrav ’EyoOtyiai (Iiyouiiai?) aîSe al xvvt;, ànb é6vou; KeXrtxoù 
Tr]v itccov'Jiiiav S;(ouoat, où TtptoTov, u>z yi |iot $ox(î, Iç'jtrav xt xal evdoxt* 

piTîaav. 

(2) Al ùè TCOÎtüXÊv; xùv£; at KeXxixal xaXovvtat |jl6v oOépTpayoi çü)vi5 
KcXtûv, oùx ànà Edvov; ovÙ£vô;,x «ddTUp al Kpr^rixal t) Kaptxal Aâxaivai, 
àXXà (o; Ttôv KprjTixûv al SiaTCOvot àno toù çiXokoviÎv xal al lTa(jial àno 
6Uo; xai al (uxval &9*a{jLçotv, oùtb> 6Ï xal aOtai à;:^ t?,; ùxùttjxoç. 

(Ces deux citations sont tirées de l’édition Taubner, .^rriani srripia 
minora, Kuvr,yer\x6;, 3, 4.) 
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à l’allemand {thragjan, treleu), il y a le même change- 
ment que de l’irlandais au cambrien [traig, traed). 

Pour en revenir aux Ségusiaves, appelés vulgaire- 
ment Séijusietts, c’est M. A. Bernard (jui leur a rendu 
leur véritable nom. Je me contente de renvoyer à une 
dissertation très importante et très remarquable, que 
ce savant a insérée au tome XVlll des Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, après y avoir puisé, 
comme Duchalais et M. Henzen, tout ce qui était de 
mon sujet. 

Le revers de la médaille ou monnaie ségusiave re- 
présente indubitablement l’Hercule gaulois ou Ogmios, 
tel qu’il est décrit par Lucien, sauf les chaînes qui 
sortent de sa bouche* pour s’attacher aux oreilles de 
ses auditeurs, chaînes que M. Hucher [Itevtie de nu- 
mismatique, 1850, pl. 3) reconnaît sur d’autres mé- 
dailles. La légende ARVS, dont la désinence ressemble 
à ESVS de Paris, est peut-être une épithète de ce dieu. 
Les anciens nous ont donné l’explication de plusieurs 
mots gaulois commençant par ar. 

1° Arar. La Saône tire son nom de sa jonction avec 
le Rhône (1). M. Zcusz repousse cette étymologie. 
Néanmoins, le radical ar (ajuster, réunir), n’est, pas 
moins celtique que grec et latin. Arous peut signifier 
celui qui réunit, orateur. Mais, loin de garantir ce sens, 
je le trouve excessivement douteux. 

2* Ar et aré. Le petit appendix à V Itinéraire de Bor- 
deaux à Jérusalem nous dfi expressément que ces deux 


(1) Ïïiv itpoïT.YOfiatv Sè tiXriçù; napà to r,p|io<i6«i T<ji 'Po&dvu (Callis- 
ihènes, cilé daps le Tiaité des fleuves attribué faussement à Plutarque par 
les manuscrits). 
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mots signifient devant. Je donne ces textes dans leur 
entier à ia tin des peuples gaulois. 

3* Arepcnnis. Columelle nous apprend que c’est le 
nom d’une mesure de terre chez les Gaulois. C’est de 
là que nous vient notre mot arpent, qui ne se retrouve 
dans aucun des dialectes néo-celtiques. Je n’ai pu par- 
venir à décomposer ce mot d’une manière supportable, 
et j’ignore si d’autres ont été pins heureux. 

Dans les noms gaulois de divinités et d’hommes, 
et dans les sources rassemblées méthodiquement par 
M. Zeusz, Je n’ai trouvé de même, pour expliquer 
Aious, que l’incertitude qui provient de l’embarras 
des richesses. 

Il y a une divinité gauloise qui paraît avoir été assez 
populaire dans tout l’est de la France actuelle, à en 
juger par le nombre des inscriptions qui nous font 
connaître son existence. Elles proviennent de Culoz 
(Ain), Ârinthod (Jura), Nuits (Côte-d’Or), Lyon et 
Contes (.Alpes-Maritimes). 

Inscription de Culoz, dans Revue archéologique, 
t. IX, p. 315 : 

A. AVG 
DEOM.in 
TI. SEGOM 

OKI ors 

ATICASm 
ASAirB 
MiSAExrm'o 
rs. L. M 


iV(iimiiii) ang;iis(M) 
deo Marti 
Segomoni Ditnali 
Cassin .S'aliirniiiia ? 
ex rolo 

rioliimï* (o/rl() l[ubcns) m(eri(o) 
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Inscription d’Arinlhod, dans Annuaire du Jura pour 
Fan 1852, pl. 1 : 

MAUTI S EGO 
MOXI SACn 
r.M PATERMS 
O iCI AME F. 

T', i’. /,. M 

Inscription de Nuits, dans AtUun arrliéolnguiue, 
page 262 : 

GALlini. 

MA'nnci 
V. s. L. M. UEO 
sEGonoxi noxAVi 

Gravée au pointillé .vur le socle en bronze d'une sta- 
tuette d’âne, cheval ou mulet, d’un travail barbare. 
Cette offrande à Ségomon a été rapprochée par M. Léon 
Renier d’une inscription de Craon, département de la 
Mayenne, donnant à Mars le surnom unique de muletier : 
Âug[uslo) Marti Mulion[i) Tauricus, etc. (B. n* 306). 

Inscription de Lyon restituée d’après une autre ins- 
cription du même personnage. Je copie presque en- 
tièrement le texte proposé par M. Léon Renier. 


Aonia <t Auguslo et marliT/. HEGOMOXI. A'.ICfiFM 
CI stipe .ItViVF.l 

q. ndginniiis urB/C/. FIL. MARTINVS 
Sequanus sacERDOS. ROMAE. ET. AEG 

dm. nerATIO. IKUySA. COS 

postulante ci HT AIE. SEQlAyORFil 
très provinciaE GALLIAE. HONORES 
propugnnloribus STIS DECREVERyNT 
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Borghesi a prouvé par d'autres inscriptions qu’un 
M. Néralius Pansa a été consul subrogé sous le règne 
de Vespasien. C’est, je crois, le seul exemple histo- 
rique du surnom de Pansa sous l’empire. M. Léon 
Renier voit dans celte inscription (et cette conjecture 
peut passer pour une presque certitude) un souvenir 
de la victoire des Séquanes sur le Lingon Julius 
Sabinus, aujourd’hui moins connu que sa femme 
Eponine, bien qu’il ait eu l’ambition de transférer 
aux Gaulois l’empire des Romains. Adginnius eut 
l’honneur de mettre son nom à ce monument parce 
que ses compatriotes avaient arrêté Sabinus au début 
de son entreprise. On trouvera de nombreuses va- 
riantes dans les diverses éditions de ce fragment d’ins- 
cription. Le texte que je donne est celui de la plus 
ancienne copie. Aujourd'hui la pierre ne se trouve plus. 
L’autre inscription d’Adginnius, également égarée, n’a 
qu’un seul texte : Jovi o{ptimo) m{aximo) Qltiinlus) 
Adginnius Urhici fü[ius) Martinuo Seq[uanus) sacerdos 
Romœ et Aug{usli) ad aram ad Confluentes Araris et 
Bhodani, pamen, dutimvir in civitate Sequanorum. 

Je me suis servi de la nouvelle édition de Spon 
{Ville de Lijon), où se trouvent les additions de M. Re- 
nier, et des Origines de la commune de Besançon, par 
M. Auguste Castan. 

Inscription de Contes, dans les Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, t. XX, p. 58 : 


SEGOMOiM 
CVyCTlKO 
vie. CVR. 
P. 


EOOMOM 
cvNriyo 
y te. cvN. 

P. 
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Telles sont les deux lectures reproduites par 
M. F. Bourquelot. Les Cunctiiii ôtaient-ils Gaulois 
ou Ligures? Leur habitation semble indiquer des 
Ligures, leur dieu Ségomon, des Gaulois. Dans tous 
les cas, cette épithète est bien certainement locale, 
et il doit en être de môme de Dunas à Culoz. Bien 
est-il vrai en même temps que Dunas peut avoir eu 
un sens plus général. 11 semble dérivé de Dùû}ion (lieu 
élevé), selon l’auteur ancien du Traité des fleuves. 11 
est presque identique à l’irlandais ancien DunaUae, 
caslrensis, de dun, castrum, cité par M. Zeusz. 

11 n’y a que des indices du sens probable que nous 
pouvons conjecturer pour l’épithète Séyomon. En très 
ancien irlandais, le radical secli signifie suivre, comme 
sequ en latin [sechitir, glose de sequunlur. Z.). Dans 
VAne d’or d’Apulée (liv. VU), des brigands de Thessalie 
sacrifient un bouc à Mars Poursuiveur et Compagnon. 
Unde prœleclum grandem hircum, annosum et horri- 
conem, Marti Secutori Comitique victimant. Ces deux 
rapprochements pouvant être trompeurs, et n’ayant 
p>oint ensemble la valeur d’une preuve, voyons si le 
même sens peut se retrouver dans les mots as.sez nom- 
breux qui nous otfrent le même radical gaulois ségo. 

Le nom propre de deux inscriptions gauloises, Ségo- 
mâros, au génitif Ségomâri, nous donne le sens en 
poursuites-grand. Mâros (grand), bien qu’il ne soit pas 
donné par les anciens, offre néanmoins tous les carac- 
tères réunis d’une probabilité approchant de la cer- 
titude. 

Sigovesus de Tite-Live signifiera en poursuites-sage ; 
le second élément, conjectural comme le premier, 
néanmoins assez probable, est adopté par M. Zeusz. 
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Scgoncur de César s’explique moins facilement. 

Segusiavi des inscriptions latines, Segusiavs de la 
médaille gauloise, les poursuivcitrs. 

Segovii et Segtisini de l’arc triomphal de Suze, même 
sens. Leur capitale, Scgusio (Suze en Piémont), mot 
dérivé du nom du peuple. 

Segovcllauni, ou Scgovellani, ou Sagalauui? 

Poursuite et Victoire ayant à peu près le même sens, 
on peut traduire les victorieux avec une probabilité 
presque égale. Kt ce sens dérivé conviendra seul à 
plusieurs noms de villes. 

Segubia (victorieuse). 

Segesta (victorieuse). 

Segustero (Sisteron de Provence, victorieuse). 

Segortia lacta. 

Segontia paramica. 

Segobriga (en victoires-puissante). 

Segorigia (des victoires-demeure royale). 

Segoduninn (des victoires-mont). 

Segisama (de la victoire-dame ou déesse), et Segisa- 
munculum, diminutif? du précédent. 

Ce radical est presque identique à sigo, sig, sieg 
(victoire) de tous les idiomes tudesques, mot de la plus 
haute antiquité, comme le montrent le nom propre 
Sigurd en Scandinavie, et Sigfril en Germanie. 

Chacun de ces rapprochements, pris à part, est 
douteux; je ne fais aucune difficulté de l’avouer. En- 
semble, ils forment un faisceau dont la force de résis- 
tance me semble considérable. J’ai d’ailleurs eu soin 
de rassembler tous les mots, sans e.xccption, qui sont 
parvenus à ma connaissance. 11 faut que ces sortes de, 
listes soient aussi complètes que possible, sans quoi 
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elles ne sont plus qu’un jeu d’enfant ou une tromperie 
volontaire. 

On trouve, principalement dans l'est de la France, 
des médailles qui ont pour type un œil au droit. 
Quelques-unes ont des légendes. 

D. n"* 490, .WJ : VOCARAN fi VOCARAN V 

LVCCOTI.NA 

Luccotina peut signifier en gaulois lumineuse. C’est 
peut-être un nom de femme. Il n’est pas impossible 
non plus que ce soit la divinité présidant à la vue, ou 
la justice divine (une Némésis gauloise?), plus diffici- 
lement la providence ou la conscience, idées peut-être 
trop relevées pour nos ancêtres païens. On lit LVC. 
DIVlN.iE sur deux inscriptions de Placencia, en 
Estramadure, données par Orelli, et qui ne peuvent 
guère se traduire par l.ucîna. 

L’autre légende peut se traduire : 'Aux deux déesses 
Vocara, Vocaraua. Mais c’est peut-être le même nom 
propre de femme répété deux fois : Vocamna, Voca- 
rana. Je ne trouve rien à rapprocher de ce mot, dont 
la racine m’échappe tout-à-fait, soit dans les langues 
néo-celtiques, soit dans les renseignements donnés 
par les anciens. 

Une autre médaille à l'œil porte au revers ces deux 
lignes : 

SELISV 

c 

Sdisu signifie peut-être au voyant , ce qui rentre dans 
le sens que j’ai trouvé à Luccotina. Malheureusement, 
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la lecture n’est point certaine. Duchalais hésite entre 
Gelisu et Selisu. Les lettres sont gravées en creux ; ce 
qui indique très probablement qu’elles ont été ajoutées 
au burin. 


VOCONTII. (En gaulois ; VOCVAT...) 

D. n» 647 : ROVV fl VÜCVNT {rarianle . RAVV fl CNVOI) 

La légende Vocunt, découverte par M. de la Saus- 
sayc, est le nom du peuple avec deux ou trois lellrcs 
de moins. Quant cà raw ou rovv, je ne crois point qu’il 
faille l’identiticr aux légendes de certaines médailles 
gauloises qui se trouvent en abondance dans presque 
toute la France, et qui a uniformément pour type une 
Vénus : poohka fl uovecv. Déjà, sans aucune preuve, 
on peut Iraduiré le premier mot par le grec Aphrodite, 
et le second par le latin Vénus. En effet, Duchalais 
donne onze médailles différentes (n*” 473 à 484) qui 
se rapportent toutes à cette légende. D'autres sont 
encore figurées ou décrites ailleurs. La légende Roveca 
a déjà été expliquée ci-dessus (p. 42). Dans toutes les 
mylhologies indo-germaniques, la déesse de la Beauté 
est encore plus celle de la Fertilité et de l’Amour. 
D’après les deux alphabets comparés, les Gaulois de- 
vaient prononcer d’une manière intermédiaire entre 
Roouica et Rovcca, quel que soit le sens du mot. 

Spon, dans ses Autels des dieux inconnus (Gronovius, 
Thesaur. anliquit., t. VII, p. 253), donne la description 
d’un autel antique du dieu inconnu Dtihvios, adoré à 
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Vaison. De face est le bas-relief d'une divinité mâle, 
entourée de palmes triomphales. Les trois autres côtés 
présentent les inscriptions qui suivent : 


INO DVLOVI vives 


DVLI.OVJ 
M. Liciyirs 
GO AS 
V. s. L. M 


DVLOVIO 


Il me parait probable que la première est gauloise, 
douteux pour la troisième. Dtihvio a la forme d’un 
génitif gaulois. L’autre texte signifie peut-être : Sauve- 
nous, Dallovios, ou quelque chose de semblable. Car 
ce doit être une invocation ou le commencement d’un 
hymne. Je n’ai aucun indice philologique pour ex- 
pliquer ino, ni vivos, si ce n’est que N affixe en irlan- 
dais, suffixe en ancien cambrien, signifie nous, et bhi, 
vie, en ancien irlandais, racine commune à tous les 
dialectes néo-celtiques, au latin, au grec, etc. Pour la 
désinence, comparez Cocos du Cécos César [dimille 
Cœsarem) que nous verrons plus loin. 

On a découvert de notre temps, à Vaison, une ins- 
cription gauloise écrite en lettres grecques. Elle a été 
souvent publiée. MM. de la Saussaye etP*ogctde Bello- 
guet ont proposé quelques conjectures que l’auteur de 
cet ouvrage a presque entièrement adoptées. Si ma 
traduction parait plausible, j’avoue que l’honneur en 
appartient tout entier à mes devanciers. Je prends le 
texte de M. Mommsen {Histoire romaine, V, 7) et la 
disposition des lignes dans VEthnogénie gauloise. 


Digillzed by Google 


64 — 


CErOMAPOC 

St'goniaro», 

OrlAAOSEOC 
prêlre , 

TOOVTIOrC 
de Teutatès 

NAUUrCATIO 

Mmoia, 

EIOI’OIBIIAII 
a fait à BèliV 

CAMICOEIN 
-saaié ce 

NKMETO.N 

temple. 

D’après le texte de M. Bellogiiet, ce serait Sègomar 
qui serait Nimois. Il n’y aurait point d’autre change- 
ment à faire. 

Bèlèsamé est incontestablement une Minerve gau- 
loise. comme le prouvent les deux textes latins qui 
suivent, l’im de Couserans, l’autre de Saint-Bertrand- 
de-Comminges, d’après Orelli (/. 5., n** 1431 et lô6o). 


MISERr.lE 
DEUS AM A t: 
SACD r.w 

0- 

MOMM 


MIXERVAE 
DELISA.yiE 
sACinu 
Q. yALEDIVS 
MOyiAMS 


Je pense que c’est la même pierre qui aura été trans- 
jiortée d’un lieu à un autre; car il n’y a pas loin de 
(.ouscrans à Saint-Bertrand. Lisez donc : Minervæ 
llelisatnœ sacrum QuiiUus Valerius Montanus. 
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La fin de Hêlésami se trouve sur une médaille gau- 
loise qui semble belge à Duchalais, n° 566 : q. doci iî 
SAMi. J'ai conjecture longtemps que ce dernier mot 
signifiait : A la Dame [Domiuœ). Je n’ai rien trouvé 
qui appuyât cette idée, rien non plus qui donnât ou- 
verture à une traduction différente. On ose penser que 
le sens de la guerre-dame pourrait convenir à celte 
déesse des Voconces et des £onvènes, sur laquelle 
l’antiquité n’a pas laissé d’autres renseignements. 

Il n’en est pas ainsi du Mercure gaulois, que je crois 
retrouver dans xooiTiorc. 

« Les Gaulois, nous dit César, adorent Mercure par 
» dessus tous les autres dieux. Ses idoles sont innora- 
» brables. Ils le regardent comme l’inventeur de tous 
1 ) les arts, le guide des routes et des voyages. Ils lui 
» attribuent le plus grand pouvoir sur les gains et le 
» commerce. » 

Les monuments de ce Mercure, statues, statuettes, 
bas-reliefs, inscriptions, sont en effet les plus fréquents 
parmi les objets consacrés que l’on a découverts jus- 
qu’ici dans tous les pays de langue gauloise. Il est 
quelquefois représenté avec la maigreur excessive de 
quelques statues du moyen-âge; et il y a peut-être là 
autre chose qu’une incapacité des artistes, car la plu- 
part des dieux considérés comme gaulois sont, au con- 
traire, trapus et larges d’épaules. Jusqu'à présent, on 
n’a retrouvé sur aucune inscription ancienne ni la 
forme donnée par Lucain, ni la forme donnée par 
notre inscription gauloise. Nous avons mieux ; c’est 
une inscription de Thoniburn en Angleterre, qui ne 
peut s'appliquer qu'à Tcutalès, et qui ajoute quelque 
chose à la notice bien courte de César. Elle est datée 


Digitized by Google 


— 66 — 


(le l’an 191 de notre ère, et se trouve dans Orelli 
(n° 2073). Dco qui vias cl semilas counnenlus est T. Irdas 
s. c. j. V. s. l. l. m. Q Varius \’ilalis Etecos aram sa- 
cra/» rcslitiiit Aproniano cl Bradna cos. 

Je lis dans les Gesla Irevcroritm, clironiqne du dou- 
zième siècle, au chapitre 3 : « Ils firent en l’honneur 
» de Mercure, qu’ils regardaient comme leur dieu 
» principal, mcdiateur.entre les hommes et les dieux, 
» cl auquel ils donnaient des ailes [\), une voûte d’une 
» hauteur immense, où ils suspendirent une grande 
» idole de fer paraissant voler dans l’air avec cette 
» inscription : 


f>»rcu4 III lafuis pfudet rndurifer aVis. 


» Or il y avait une grosse pierre d’aimant en clé de 
» voûte et lin autel sur le pavé. La force naturelle de 
» l’aimant enleva l’idole et la fit comme pendre in- 
» certaine dans les airs. » 

,\ulre rédaction. Pcrlz. monum., t. X, p. 140 : « Ils 
» construisirent dans le quartier occidental un temple 
» tout doré par dedans et par dehors, le dédièrent à 
» une foule de faux dieux dont on peut voir encore 
» les images ainsi (jue les inscriptions qui sont contre 
» les murailles. C’est à cause de ce grand nomhrc que 
» son nom, encore vulgaire aujourd’hui, est Ccnli- 


f.ll 1.08 nilos tio !IoriiR*8 sont aux j)iotÎ8. .1c connais plusieurs figures 
troun'os en Gaule atiriluiéos .3 l'ros ndulto et h Apollon Pythion, tjui 
pourraient Mon t'irc Tooulis, ou le .Mcroiiro gnulois. On ptmrrail peut t'ire 
trouver un indice de rorlains dieux gnulois» dans ta longueur cl I.1 con- 
formation des oilcs, tjui ne me siMiiblcnt pas orilioduxcs. .le vois à Be- 
sancon, sur un camée, un Mars devant un Iropliée gaulois; il a d<*s ailes 
extravagantes. CVst, selon moi, un Camoulos, mais erubclli. 
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» famtm. Dans le vestibule une voûte élevée accro- 
» chail la statue en fer de Mercure; chose merveilleuse 
» elle volait dans l’air. A côté se trouvait un Jupiter 
B tenant une patelle d'or dans ses mains; il n’y avait 
» point de feu dessous et pourtant l’encens qu’on y 
» plaçait fumait et embaumait tous les assistants. On 
» va s’imaginer peut-être que j’invente toute cette 
» histoire et on refusera de me croire. Eh bien! qu’on 
B s’en rapporte au moins au livre de Galba le voyageur 
» addressé au sophiste Licinius, et dont je cite les 
B propres paroles : 

« Voici une chose admirable. Trêves est une ville 
» fameuse des Gaules, où un certain Sénécion qui m’a 
» donné l’hospitalité pendant douze jours, m’a fait voir 
« dans le fauxbourg une statue en fer qui vole, de 
» .Mercure. 11 y avait une grande pierre d’aimant (mon 
» hôte lui-même me l’a montrée) au-deSsus de la voûte 
B et une autre également forte au pavimenlum, de sorte 
B que la statue, comme en doute, est restée au milieu 
O des airs. En outre j’ai vu dans cette ville immense un 
» Jupiter en marbre précieux qui tient dans sa main 
B une écuelle de fer de la largeur de deux pieds, sur 
B laquelle il est écrit : .A Jupiter le vindex des Trévires, 
» des tributs refusés pendant trente ans par cin([ villes 
B du Uhin, mais arrachés à elles par la foudre et la 
B terreur céleste. Cette écuelle est faite par art méca- 
B nique. Car si l’on y place de l’encens, il sent comme 
B s’il était sur des charbons ardents, et de plus il ne 
B diminue pas. Ce que j’ai examiné et trouvé vrai, b 

Ce Galba n’est point très croyable; mais il ne me 
parait pas qu’un tel texte ait pu avoir été forgé au 
moycn-àge. Il doit être vraiment ancien. Je crois qu’il 
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y a dans Lucien, ou ailleurs, une histoire à peu près 
seml)lal)lc. 

Ksl-il certain que Tooutious, de l’inscription de Vai- 
son, signifie le Mercure gaulois? Je n’oserais l'affirnier 
sans rougir. Cela me parait seulement probable. Les 
Bas-Bretons appellent Teùz une espèce de fantôme ou 
de lutin. Les bardes cambriens donnent quelquefois 
au roi Manogan le nom de Teulaut; et ce roi Manogan, 
fils de Duv-Heus (Hesus), père de Béli (Bilinos), est 
visiblement, à mon sens, le même que le ïeutatès de 
Lucain. C’est du reste l’opinion commune, depuis le 
seizième siècle, des érudits et des antiquaires. Mano- 
gan peut signifier en cumhrlcn des hnmmcs-cngcndrcur; 
Teulatès a l’air de vouloir du peujdc-pcrc : mais il faut 
avouer que Teulaut est un peu plus éloigné des in- 
nombrables exemples néo-celtiques auxquels on peut 
comparer Teulatès. Tooulis? au contraire (nominatif 
probable de tooutious), sera plus rapproché du tuailh 
(peuple), des plus anciennes gloses irlandaises, et du 
bas-breton TUD (les hommes, les gens), qui se re- 
trouvent dans les plus vieux monuments des dialectes 
de la jGrande-Bretagne; il aura eu très probablement 
le sens de national ou populaire, ce qui répondra au 
mot de César : Deum maxime Mercurium cohnit. La 
légende contovtos d’une médaille gauloise signifiera 
le peuple ensemble, tout le peuple. 

De même Tooutio-rix signifierait roi du peuple dans 
Orelli, n° 2059 : 

...\rou.INI TOV 
TlOlUGI elr. 

Cette inscription de Wiesbaden peut se traduire de 
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deux manières : A Apollon et à Toontinrix, ou bien : 
A Apollon, roi du peuple. 11 n’est point absolument 
nécessaire d’opter entre les deux. On conçoit que le 
père ait porté le nom de père et le fils celui de roi, ou 
que le dieu de la médecine ait été invoqué le premier 
dans une inscription d’eaux minérales. 

Je lis Toulissia au lieu de lotUissia, dans Sleiner 
{Inscriptions du Hhin et du Danube), et je rapprocbe 
ce mot de Toitissicnos, que nous avons vu à Nevers. 
Je trouve Toulia dans Orelli (n“ 1301), Toulela dans 
Gruler(p. 856, 2 ). Toulillus dans Muratori (p. 1281, e) 
est presque identique au nom du chef irlandais Tuatlial 
(Z., p. 730), rou/ortM au génitif dans Gruter (p. 807, 11 ), 
doivent être également relevés. Tous ces noms de 
femme et d’homme semblent dérivés de Tooutis. 

Toutus, qui se trouve plusieurs fois : dans Orelli 
(n° 402), dans Muratori deux fois, et le féminin Touta, 
femme ségusiave, dansM. de Boissieu, sont également 
deux noms d’homme et de femme plus difficiles à ex- 
pliquer. Il faut supposer que c’est un dérivé du mot 
gaulois signifiant peuple [Tooutll peuple; Tooutos, chef 
du peuple? ami du peuple?) Un clan galate, qui se 
nommait les semble appartenir à celle même 

famille de mots. Enfin je rappelle, pour mémoire, le 
Tooutobücio des médailles. 

J’ai rapproché de Tooutis le Teuz des Bas-Bretons. 
M. J. Grimm retrouve de même Wodan, l’Odin des 
Souabes, dans le Vont des paysans de la Lorraine et de 
la Bourgogne. Je ne connais pas ce mot; mais, en 
Franche-Comté, j’ai entendu dire Vou-Vou pour signi- 
fier une espèce de Croquemitaine. 

On a souvent remarqué qu’il y a presque identité de 
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nom entre le Mercure gaulois et le Mercure égyptien 
{Tculalcs, Tliolh). Elle est encore plus grande avec 
Toouiis. Néanmoins, elle peut très bien être fortuite. 

Le Ttiisco des Germains, père du genre humain 
dans la Germanie de Tacite, a plus de chance pour 
nous présenter le mol gaulois contracté et augmenté 
d’un suffixe. Pourtant, les ressemblances d’idées, que 
je crois très grandes entre les deux mythologies, mais 
communes aux Indous, aux Grecs, aux Italiens, aux 
Slaves, sont rares et incertaines pour les noms de 
dieux. Bilinns ressemble un peu à Balder, Taranis et 
Tauarus à Tlior, et je crois que c’est tout. Il faudrait 
au moins dix noms semblables pour avoir autre chose 
que des doutes. 

L’importance du sujet doit me faire pardonner tes 
détails dans lesquels je viens d’entrer. 


.\HVEnNI. 

D. n» 4 : vcrCINGRTORIX 


Médaille d’or fourré, unique avec ta légende. Le 
type nu, au contraire, est reproduit dans quelques 
exemplaires. Ducbalais ne l’a point admise comme 
authentique sans l’avoir examinée de près. 
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CADURCI. 


I). Il» 04 : AEIOn.N 

On n’a jamais donné une autre explication à cette 
pièce que Divona, aujourd’hui Cahnrs. Je n’ai point 
de conjecture nouvelle à donner, et néanmoins cette 
traduction me choque. J’ai essayé de la réformer, mais 
vainement. D’autres seront peut-être plus heureux. 


BITURIGES CUBI. 

archéologique, t. VI, p. 555 : 

BVSClLL.lSüSIOLEGASm.NAUXIÏ’MAr.AI.V 

Cette inscription est tracée à la pointe sur le col 
d'un vase de terre noire à large ouverture, une mar- 
mite, que son style parait faire remonter au quatrième 
siècle de notre ère. Cette poterie, déterrée aux envi- 
rons de Bourges, était en la possession de M. de Gi- 
rardot, secrétaire général de la préfecture du Cher. 

Les lettres sont parfaitement lisibles et identiques 
aux demi-cursives des murs de Pompéi. Je ne change 
absolument rien à la lecture de M. Adrien de I.ojig- 
périer; mais je ne puis me persuader qu’il soit possible 
d’y voir du latin. 

Après examen très long et très attentif, je conjec- 
ture qu’il faut séparer les mots et traduire à peu près 
ainsi : 
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liuscilla, nom propre de femme au nominatif; 
Sosio, nom propre d’homme au génitif; 
legas, place? verbe à l’indicatif présent, troisième 
personne sing., comme calnlascs de Poitiers; 
itiii, nourriture? à l’accusatif singulier; 

Alixié Magalou, nom et surnom au datif masculin. 
Le sens très conjectural, je l’avoue, serait donc: 
« Bouskilla (femme) de Sosios place (celte) nourriture 
» à Âlixis M igalos. » On a d’ailleurs la certitude que 
les Gallo-Romains enterraient dans des vases de terre 
des aliments pour leurs morts. 

Il n’est pas impossible que HIAGALOS soit un ad- 
jectif signifiant grand, et AldXIS un substantif signi- 
fiant conseiller. Mais dans les inscriptions il ne faut 
pas avoir peur de multiplier les noms propres. Il y a 
d’ailleurs dans Tite-Livc un Magalus de Cisalpine. Je 
n’ai pas besoin de dire au lecteur que l’autre nom peut 
très bien être le grec Alexis. .Sosius est un nom latin 
historique. J'ignore s’il est gaulois ou italique. 


M. E. Tudot, CnllecHon des figurines en argile, autres premières de l'art 
gaulois, p. 32 cl 33 : 

PESTIKAMA ou PESTIKA 

Sur les épaules d'une femme nue debout. M. Tudot 
croit que ce mot est expliqué par la légende d’une 
autre figurine assise : 

• 

rXSIA PnS'l'IKA ÜA 

Cette seconde figurine est de deux mains et'de deux 
âges différents. On aura, selon M. Tudot, défiguré le 
nom de l’artiste (une femme?), Peslicama en Poslicada. 
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Plutarque nous donne rhisloire d'une héroïne galate 
appelée Kamma. Mais je crains bien que ce rapin'o- 
cheinent ne soit complètement trompeur. 

Quant à Txsia {Tasia? Tysia? Taomia ou Tdvsia?), 
c’est, je crois, le nom de la déesse. Elle a d’une main 
la corne d’nt;ondance et de l’autre le gobelet, attributs 
incontestables d’une des trois parques gauloises, comme 
on peut voir sur plusieurs bas-relicl's de Bourgogne, 
dans AtUun archéolo(ji<iue et ailleurs. Tav signifie silence 
dans toutes les langues néo-celtiques, seule raison qui 
me fasse préférer Tansia. 

Poslika (la est écrit bien lisiblement en deux mots 
et séparé de Tausia. Si c’est ainsi qu’il faut lire, on a 
deu-x mots latins dont le sens est très obscur ou trop 
clair. Il est possible aussi, à toute force, que ce soient 
deux mots gaulois; mais je n’ai absolument rien trouvé 
pour les expliquer d’une façon vraisemblable. D'ailleurs 
il faut s’imposer sévèrement, pour |>remière règle de 
critique, de ne point croire à l’existence d’un texte 
gaulois avec trop de facilité. Ici, le miegx est de 
s’abstenir provisoirement de présenter un essai de tra- 
duction. On a en pierre, en bronze, en argile un grand 
nombre de figures semblables à Pestihama et à Tausia, 
mais sans inscriptions. Il est possible qu’un nouveau 
texte, sorti des entrailles de la terre, nous donne le 
mot de cette énigme. 

^ » 

D. n>» 9, 10 : AVAIUCO 

. . AIÜCl 

C’est l’ancien nom de Bourges. Les deux pièces sont 
uniques, et la première légende, bien que complète, 
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est 1res difficile à lire. 11 n’y a de certain, pour Dii- 
chedais, que les deux premières lettres et la dernière. 
Il est probahle que c’est un nominatif singulier, in- 
complet pour Avaricon. La seponde légende peut être 
considérée inditVéremment comme un génitif latin ou 
comme un génitif gaulois. 


l). ii<’ I : EI’AI) . 

1). n<> 5 : CICIIDV . lil lî H PAO 

Je considère E] ad et Hpad comme le môme mol. J’y 
trouve le radical qui signifiait cheval en gaulois, et un 
suffixe néo-celtique identiepic au suffixe françiûs ADE. 
Il y a là quefipie chose comme cavalcade. 

(Jicedn Ht (à Kikédos le Biiurige). Les remarques de 
Duchalais sur ectte médaille ne laissent aucun doute 
quant à la traduction littérale. S’agit-il d’un homme 
ou d’un dieu? C’est ce qui me parait difficile à dé- 
cider. 

Quant à la conjecture qui faisait d'Epad une abré- 
viation d’Epasnactus. chef anerne nommé par César, 
je la regarde, toute ingénieuse qu’elle est, comme 
entièrement inadmissible. 

I). n» 11 : CAMBOTRE 

Je conjecture, un peu arbitrairement, que cette mé- 
daille est dédiée à C'ambolivl c’est-à-dire au Mercure 
gaulois, le dieu du cliatuje ou des cchaugvs. Il y a en 
effet une grande obscurité sur l'histoire de celte famille 
de mots très riche dans les langues néo-celtiques et les 
langues néo-latines. Cambire (échanger) se trouve dans 
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Columelle; ramfc/arc (changer) est du latin harhare. La 
légende Camboire nous donne la certitude que ce ra- 
dical est gaulois. Quel sens avait-il on gaulois? Je 
trouve qu’il en a deux dans les idiomes iiéo-celti(jues ; 
commerce et courber. En était-il ainsi du temps de 
l’empire ronviin? 11 faut avouer humlilcmenl que nous 
ne le savons pas. 

Comme on a cru voir un Mercure Cambus sur une 
inscription latine, je regarde comme indispensable de 
citer ici ce texte : Deo Mercurio Cambo Jiisti v. s. 1. 1. m. 
(Orelli, Suppl. Ileuzcn, n° 5090). Comme le fait re- 
marquer M. Henzen, l’interprétation la |ilus naturelle, 
la seule conforme aux règles est : « .^u dieu Mercure, 
» Cambo esclave de Justus, etc. » 

Les deux médailles suivantes sont peut-être égale- 
ment du Berry. 

D. n<“ 480, 188 : fi \ IlilCIV 

J’y trouve le datif gaulois, dont le nominatif, Virikios, 
me parait certain. Celle forme votive in’indi(iue un 
dieu; le radical me donne le sens de VéridUpæ. 

n. n« 531 : SOU. MA lî CO.UMA 

Il est possible que ce mol soit en abrégé pour Solimara, 
déesse connue par une inscription trouvée dans l’inté- 
rieur de Bourges. Il est possible aussi que le mot soit 
complet. Dans celte incertitude, bornons-nous à étudier 
le mot certain Solimara. J’y distingue par conjecture 
deux éléments : 1” soit, ijui, entre autre sens, nous 
donne celui d’atreà battre le blé; 2" màra, féminin de 
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màros, adopto généralement comme signiüanl (jrand. 
Celte déesse avait un temple à Bourges ; Solimarœ 
saciiim. Æilem cum suis ori.amciHis i'irmaua C[aii) 
Obricü l\ilhi] iimtev de suo dvdil Orelli, /. S., n“ 2050). 
De plus, il y a en Berry un village de Soulossc, dont 
les lialiilanls s’appelaient, du lemps des Romains, 
SoUmariciiscs viliaui, comme le prouve une inscription 
citée par Duclialais. Mais il y a aussi un autre nom de 
lieu, Solimariacimi, dans Vliinéraire d’Antonin, vers 
les sources de la Meuse. Kiinn on trouve le nom 
d’homme, Solimavius ou Solimabius, dans Steiner 
{Inscriplioiics Damivii et Rbcni, n° 324). Celle même 
déesse se retrouve peut-être à Bath en Angleterre, . 
sous le nom de SitUsmara ; 0\aius) Protacius deœ Sidism. 
(Orelli, /. S., n° 2052). Mais il est plus naturel de lire : 
C{aius) Protacius deœ Suli s[olvit) micrilo). La .Minerve 
Soûle de Bath nous est connue par une inscription 
souvent commentée ; Deœ Suli ilincrvœ Sulinus Ma- 
turi fdlius) v. s. l. m. [Suppl. Jlenzen, n° 5914). 


BITL'UIGES VIVl.SCl. 

A défaut d’épigraphie, nous avons un vers d’Ausone 
qui nous donne l’étymologie du nom de la principale 
de Bordeau.v : 


Divona, Cellarim /iiigiia, /ons addilc diris! 


Ce vers souvent cité se trouve dans les épigrarames 
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d’Aiisone, sur les villes célèbres de l’empire, à l’arlicle 
BurdUjala. J’entends, avec l’immense majorité, que 
(l'w signifie divin ou des dieux, et que ona signifie fon- 
taine. 

Le même [Idijll. XII) semble nous dire que lait se 
disait lact en gaulois : 


\ 

Vox solita et runriis iiotif.fima, si memorcs lar, 
Ciir condemnetur ratio, mngis nt facial lact? 


C’est encore un mot non moins néo-celtique que néo- 
latin. Il est écrit exactement comme en français dans 
le vocabulaire breton dit de 882. 

L’antique Burdigala nous a encore légué quelques 
débris de la langue des Gaulois. M. .1. Grimm les a mis 
le premier en lumière, en restituant leur véritable 
caractère à quelques phrases bizarres que l’on prenait 
avant lui pour un jargon de convention inventé par 
des magiciens pour frapper les simples d’étonnement. 
•M. Adolphe Pictet, après lui, y a reconnu du gaulois. 
M. Zcusz a d’abord protesté dans la préface de sa Gram- 
maire celtique, puis après avoir examiné de plus près, 
il s’est rangé à leur opinion. 

Marcellus Empiricus, médecin de Tliéodose-lc- 
Grand, compose à Bordeaux, sa patrie, où il s’était 
retiré, un recueil de recettes médicales dans lesquelles 
il y a eu grand nombre des amulettes et des charmes, 
c’est-à-dire des formules écrites et des formules desti- 
nées à être chantées. Quelques-unes sont en latin et 
en grée, d’autres sont en gaulois. Cet opuscule est par- 
venu jusqu’à nous. J’aimerais mieux avoir tout Tite- 
Live et tout Tacite; mais je ne suis pas fâché que les 
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Esciilapes du nioycn-àgo nous aient conservé Enipi- 

ricns(ri. 

Ce médecin des empereurs nous apprend qu'il écri- 
vait surtout pour ceux (]ui n'avaient point de médecins 
à leur ])roximité, que la bonté de ses remèdes est 
éprouvée et constatée, et dans un épilogue en vers 
(p. 412), il [>lace hardiment au premier rang les for- 
mules magi([ucs : 


Atntr</i»e r<> rcrla saluti 
CflnHcii, «6 on uHis tnlmnis mirfirula rerbis. 


S'il y croyait, c'est non-seulement un héritage de 
l antiquité tout entière, mais encore en particulier de 
ses ancêtres gaulois. Pline l'Ancien, à plusieurs re- 
prises, nous apprend que la magie entrait pour beau- 
coup dans la médecine îles druides. Il nous dit, entre 
autres choses, que le sélage cueilli la nuit, le premier 
jour de la lune, avec une faucille d’or, passait auprès 
des Gaulois jiour un remède universel. Comparez 
Marcellus de Bordeaux quand il assure que pour guérir 
la sciatique, il faut, sans employer le fer, cueillir 
l'herbe Britannique et prononcer ces paroles : Terrain 
Icnvo, herbam Icijo. In nomme Cltrisli prusil ad quod le 
cidliijo 

Formule contre la descente de la luette (p. 300) : 
De ma passa eliijes (jramim quod uninn inlrins ciis nii- 
eleum liabeal, eitmque in pliœnicio alHqabis, cl faueibus 
[id est in reijione iivœ) insères et len^iis cl diccs : Tvu 


(Ij .K*mf»sf»rs di* I ctHtIon <lc Henri Kstienne. dans sa eollecHoii intitiiltfe 
Mrdictr /Vi«< l. 11. Le livre de .Marcellus Kinpirieus, iniiliilé 
De Medicnmaitii liber, commence à la page -239. 
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uvain emendat. « Vous prciulrc/ dn raisin soc, et clioi- 
» sire/, lin grain où il n'y ai'l (jii'iin pépin, vous l'insé- 

» rere/ dans une dalle, rinlrodiiirez au gosier » 

Les Lalins se servaient du niéiiie mol pour dire hiellc 
et Qrain de raisin. 

Voici (iiiel(|ues autres exemples lalins, et grecs qui 
pourront nous préparer il étudier tout ce qui nous 
reste en gaulois de cô genre de lilléralure. 

Carmen ad ilosus site liominum sive animaliuin 
diversorum. — Sic : pahnam 'nam poncs contra do- 
lenlis venlrem et hœc ter novies dires ; Stolpus a cœlo 
cccidil. liane moibmn pastorcs invenerunt. Sine ina- 
nibns cvllcijerunt. Sine Ujni coaerunl. Sine dentibus 
comederunt (p. 273). . 

Rosiis est expliqué par stolpus, qui n’est guère plus 
latin, et qui signilie i\l. (Dans un exemple cité par 
Ducange, on Iroiive la forme slloppum; compare/, en 
Itas-hrelon stlapa, lancer.) 

.\ulre remède contre la colique : 

In lamina argentea scrihes cl dices : . xpitum.vto anfer 
dolorem sto)nacln illi quem peperil ilia. 

Arithmato a l’air d'un nom de dieu au vocatif. Une 
médaille au type d’.\pollon, D. 430 : .viAtvcii.Nos. Je lis 
Matougenos, ce qui veut dire le fils de Motos. Aritli- 
malos (le haut malos, le céleste matos), est certain ou 
«à peu près. Il n’en est pas autant de ma traduction 
complète : « (déleste nourricier. » Ce. serait encore 
Tooiilis, jière de Dilinos-Malongénos. 

Je sais bien que pour le moment on lit sur ma mé- 
daille .viANTVBiiNos. Diiclialais semble même (dans ses 
tables) hésiter entre les deux lectures. Je n’ai point vu 
l'original; et quand même je l’aurais vu, je ne pourrais 
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proposer qu’un doute. Il faut être numismate pourdé- 
cliilTrer ce qui est écrit sur les médailles gauloises. 

Ce qui suit, contre lacoli<|uc, est écrit en caractères 
grecs, plus un signe particulier ressemblant à un asté- 
risque : 

lli suHt cliaraclcres scribendi in aurca lamina : 

I. ’ MOPIA 
I. " MHI'I A 
I, * MOPIA 

Le texte me semble indiquer que cette formule n’était 
point destinée à être prononcée. Autrement, en gué- 
rissant la colique, elle eût donné le nwl de gorge. 

Ad CoRCUM, cannen in lamclla slagnea scribes, et ad 
collnm suspendes hœc : ante vero eliam cane : Corcu 
nec megilo canlorcrn. Utos, utos, utos. Prœparabo tibi 
vinnm leve, libidinem discede anonnita. In nominc Dei 
Jacob, in nomine Dei Sabaoth, — Item ad id aliud Car- 
men : Corce corcedo, stagne. Pastores le inveneriint, 
sine manibns coUegeriinl, sine (bco coxerunl, sine den- 
tibns comederuvt. Très virgines in medio mari mensam 
mannoream posilam habebant, duæ torqnebant, el iina 
relorgucbat, qnomodo hoc nnnqnani factum est, sic nun- 
quani sciai ilia gaioseia corci dolorem (p. 339). 

Le CorcHS est, comme les liosus, particulier à Em- 
piricus. Il me semble à peu près sûr qu’il s’agit d’une 
maladie attribuée à la méchanceté d'un Kor (nain), 
esprit malfaisant. Il faut donc écrire ces belles choses 
sur une lame d’étain {slagnea pour slannea)', il faut 
aussi les chanter. Mais que signifient-elles? 

Ulos ressemble pour le radical à ulule, que nous 
allons bientôt voir sur la lame d’argent de Poitiers, et 
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pour la désinence à cecos ou cœcos, mot gaulois 
que Servius, commentateur de Virgile, nous traduit 
par l’impératif, deuxième personne du singulier. J'y 
vois un mot gaulois à forme gauloise, et signiûant : 
Va-t-en I 

Corcu née megilo canlorem. Je soupçonne qu’il faut 
lire cor eu en deux mots. 3Iegilo ne peut s’expliquer 
que par le cambrien meg (vent). Le texte doit être cor- 
rompu. Il est possible que dans l’origine il y eut, au 
lieu de ces quatre mots à forme latine, une phrase 
gauloise impossible à rétablir. Il y a identité entre le 
latin et les langues néo-celtiques pour les mots qui 
signifient chanter et ceux qui servent à la négation. Il 
en résulterait la traduction qui suit : Cor (nain) eu (?) 
nec megi (n’insuflle point) to (ton) canto (chanteur). 
C’est-à-dire : « Ne mets pas ton souffle (funeste) dans 
» celui qui te chante (pour t'adorer? ou pour t’éloi- 
» gner?). » 

Il en est peut-être de même de Corce, Corée, do 
stagne (Corcus! Corcus! va à l’étain). 

Le reste est comparativement facile. Viuum leve, 
lisez peut-être vinum lene. 

Anonnita, lisez a nonnita; le mot ne se trouve pas 
dans Ducange. Mais c’est un dérivé de nonnus, nonna, 
mot d’origine peut-être gauloise, bien qu'il se trouve 
pour la première fois expliqué dans la Règle de saint 
Benoit (62) : Juntori s autem priores suos nonnos vocent, 
quod intelligitiir patenta reverenlia. De là notre mot 
nonne, qui a passé au langage farailfer, et qui, dans 
saint Jérôme, signifie madame ma mère. 11 est possible 
que nonnita signifie petite mère, avec une nuance de 
respect et d’affection. 

6 
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Gaioseia (lisez peiit-clre gaioscla) ne peut signifier 
que dame ou demoiselle. Le seul rapprochement de 
mots que l’on ait trouvé est gæsus de Servius-ou de 
son inlerpolalour : Viras fortes Galli gæsos vacant 
[Æneid., Vlll, v. 660). 

Ce qu’il y a de plus curieux dans ce texte, ce sont 
les trois parques gauloises faisant leur besogne au fond 
de la mer, autour d’une table de marbre. De même, 
dans la Voluspa Scandinave (v. 4t), les trois vierges 
thurses sont nées dans la mer où pénètrent les racines 
du frêne Yggdrasil, colonne du monde. 

Textes grecs. Pour guérir un orgelet [hordeolus), il 
faut prendre neuf grains d’orge, piquer neuf fois avec 
chacun d’eux le boulon qui s’est formé dans la pau- 
pière, et dire à chaque fois : « Fuis! fuis! l’orge le 
» poursuit (I). » 

Pour faire sortir un os ou une arête du gosier, il 
faut réciter deux vers d'Homère (2). Ce sont ceux par 
lesquels Ulysse s’excuse de n’être point resté plus 
longtemps dans la prairie des ombres; il craignait 
que Proserpinc ne lui envoyât la tête de la Gorgone. 

« Remède très sûr et très utile contre les maux de 
" gorge. Ecrivez sur un papyrus : 

« J’ai vu Toanados aux trois parties d’or et Tousa- 
» nados fils du roi des enfers. Sauve-moi. auguste 
» dieu, le plus puissant des infernaux (3). » 


(1) St<oxii, Lisez xfiOf, (p. 279). 

'2 poi TOpYtîr.v xtçaXfjV SsivoTo 7rî)a>(>OM 

diSo; èTtatvt^ llcpoe^ôviia (p. 309). 

13 ] LÎ5ov TpipipTi y_pv*JEov TodvaSov 

Kal TapToipovxoxi Tou^dvaSov. 

£ù>aèv (U, <r£{Avs, vtpTiptdv vx^prsTC (p. 307). 
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Si le texte n’eet pas corrompu, nous avons : 1* un 
nouveau nom de Hcsus, Toanados; 2‘ un nouveau 
nom de Tooutis, Tousanados. 

Contre la colique, il faut porter au doigt un anneau 
d’or à l'image d’un dauphin ou d’un poisson quel- 
conque. Sur cet anneau il doit être écrit à l’intérieur 
que Dieu (ou un dieu) ne veut pas que vous ayez la 
colique (1). 

Textes ga.ulois. Contre la colique, il faut chanter 
trois fois (p. 380) : Trebio, polnia, teîapaho. 

Contre les hémorrhoïdes, il faut chanter (p. 389) : 
Absi, apsa, phereos. Il faut que ce soit le 1 3 de la lune, 
à neuf heures. Le texte n’indique pas si c’est l’heure 
des Romains commençant avec le jour, ou l'heure des 
Gaulois commençant avec la nuit. 11 faut de plus que 
ce soit en regardant iixement des bourgeons nouveaux 
de mûrier ; puis cueillir ces bourgeons, les serrer dans 
un linge, et dire : Tollo le hinc, tola hemorrhoida. 
. Absis, paphar. 

Contre le mal de dents, il faut chanter (p. 205) : 
Argidam, Margidam, Sturgidam. Lisez : Argi (arrête) 
dam (le mal). Margi (affaiblis) dam (le mal). Sturgi 
(extirpe) dam (le mal). Je tire le sens de margi d’un 
• très ancien mot cambrien, mergid (faiblesse, faible), 
indiqué par M. Zeusz, p. 1076. 

L’explication des autres mots est celle de MM. Grimra 
et Pictet. Arrêtons-nous un peu sur le mot DAM, mot 
à la fois gaulois et français. Dam, qui se trouve encore 
dans La Fontaine, n’est pas autre chose que le latin 


(1) xcXfvst (jiV| xOiiv x6Xov (p. 378). 
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damnum. 11 se retrouve en Irlande et en Ecosse, avec 
le sens de mal physique et de blessure. Dans les dia- 
lectes d’origine bretonne, il se retrouve identique avec 
le même sens, avec celui de jnlié, avec celui de presque, 
et avec ceux à' endommager , de damner et de dompter. 
En grec, il signifie* dompter. Dans les langues tudesques, 
apprivoisé, doux. 11 y a incontestablement une grande 
analogie entre toutes ces significations diverses; c'est 
un exemple, entre mille, des liens étroits de parenté 
qui existent entre les divers idiomes de la grande famille 
indo-européenne. 

Amulettes écrites contre les maladies des yeux 
(p. 270) : 

OrBAlK. 

<trP<I>APAS. 
opro OIPDAH. 

POVBPÎ. PSOXfIPAlPHEAIOi: Üï. HASlE«t>OPA. KAIIU.NTEI 
HAKOÏEI. 

Je n’ai rien deviné sur ces quatre formules. La der- 
nière est peut-«êlre du grec mal copié. 

Charmes chantés contre les maladies des yeux 
(p. 279) : Vigavia gasaria (sois brisée, sorcellerie). 
Explication de M. Grimm. 

Rica.'rica, soro (reine, reine, bien-donne). Excicu- 
macriosos. Lisez et traduisez avec M. Pictel : Exci 
(regarde) cuma (la forme) criosos (de la ceinture). 

In mondcrc omarcos nxalison. Je divise et traduis : 
In (dans) mon (mon) dercom (d’yeux) arcos (orbite, met 
à mot : coffre) axati (ramène) son (le bien). 

Teluncroioncohrcgan grosso. Lisez et traduisez avec 
M. Pictet : Tel (fuis) un (de nous), cre (ordure) sonco 
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(de là). Avec M. Grimm : Bregan (va) grcsso (au diable). 
Selon moi, gresso signifie liliéraiemcnt par le chaud. 
Bregan est composé du verbe breg (monte) ana (à Ira- 
vers), Il en est de même d'axati du paragraphe pré- 
cédent, dans lequel je trouve le rédiiplicalif alé après 
le verbe ax ou ag (mène, traîne). 

KrPIA, KrPU, KASS\PIA lOrP ÛP Bl. 
cesse, cesse, sois chassé, mal sur moi. 

L’imprimé donne en un seul mot : kaszapiazotpqpbi. 
Si 6r bi est, comme je le crois, pour ôr mi, il doit être 
prononcé en un seul mot; mais il n’y a aucun incon- 
vénient à distinguer les éléments. M. J. Grimm pro- 
pose de lire ôphbi, qu’il explique par à vous. Cette 
correction me semble inutile, tant il me parait aisé 
d’expliquer ôrbi par sur moi. Les mots composés de la 
môme manière que vobisciim sont innombrables dans 
les dialectes néo-celtiques, et surtout dans les exemples 
anciens. Ils sont soumis à des règles d'euphonie aux- 
quelles je consacre un chapitre à part dans la seconde 
partie de cet ouvrage; de là ôrbi au lieu d’drmi, ôr 
signifiant littéralement à bord de..., contre... Ces deux 
mots sont à la fois néo-celtiques et latins. 

M. Grimm explique cassaria par sorcellerie (comme 
plus haut gasaria). Ce rapprochement est tellement 
séduisant, que, tout en donnant une autre explication, 
je ne la préfère que de fort peu. 

Contre les saignements du nez, il faut dire trois fois 
neuf fois dans l’oreille de celui qui saigne (p. 290) : 

zoKiOKAH incrMA 


Digitized by Googic 


— 86 — 


Le premier mot me semble un verbe à la première 
personne. Le second, un accusatif neutre, singulier ou 
pluriel. De plus, on doit porter une bande de papyrus 
vierge sur laquelle il est écrit : 'j'ATE'ni't'E'FH'FA'f’E. 

Contre les engorgements, autre amulette également 
sur papyrus vierge ; Sicycuma. cucuma. ucuma. cuma. 
uma. ma. a. Je regarde les deux dernières formules 
comme des abracadabra n’ayant aucun sens dans au- 
cune langue. Si ce sont des mots gaulois, il est à croire 
qu’ils ne se lient pas entre eux : Sicycuma [ce qui est 
desséché), cucuma (copropriété), ucuma (propriété), 
cuma (forme), uma (ce qui sort), ma (mienne), a (ô). 

Pourse débarrasser d’une arête entrée dans la gorge, 
il faut chanter (p. 309) : Xi exucriconc xu crigrionaisus 
scrisumiovelor cxugriconexugrïlau. Lisez et traduisez : 
Xi (va) ex u (hors de) cricon (gorge), ex u (hors de) 
crigrion (gosier), aisus (vomitif). Sn-is (glisse) « mi 
(de moi), ovelor (arête), ex u gricon (hors de gorge), 
ex u grilau (hors de boyaux). J’adopte à peu près en- 
tièrement la traduction de M. Adolphe Pictet. D'après 
la manière d'écrire des plus anciens textes irlandais, 
il faudrait constituer le texte comme il suit : 

Xi exugricon, exugrigrion, aisus. Scris timi, ovelor, 
exugricon, exugrilau. Le G au lieu du G est exigé en 
.pareil cas parla maudite règle des mutes, que M. Zeusz 
appelle infectio. Cette règle semble indiquée par la 
variante cricon, gricon. Il peut sembler barbare d'é- 
crire en un seul mot : Exugricon (hors de gosier); mais 
n’est-ce pas ainsi que nous prononçons en français. 
Toutes nos prépositions font corps avec leur complé- 
ment; elles ne sont jamais accentuées, comme le 
prouvent surabondamment nos règles de versification. 

t 
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Il y a encore une autre formule contre le même 
accident : Heilen prosaggeri uomc sipoUa, nabuliet 
onodieni iden e liton. Ici, uome, nabuliet, onodieni sont 
écrits en un seul mot, d’une manière qui est peut-être 
correcte; mais l’analyse doit les séparer en deux. Lisez 
et traduisez : Ileileh (ordure), prosag (avance) geri (par 
parole, par la vertu de ma parole) « o (hors de) me (moi). 
Sipolla (pars), na (de peur que ne) buliet (périsses) ono 
(par un) dtem' (homme). I (\a) den {\Ue) e liton (au large). 
J’ai encore les plus grandes obligations à M.M. Grimm 
et Pictet, bien que je me sois un peu plus éloigné de 
leur traduction. Il peut sembler incroyable qu’une 
arête soit menacée de périr (ou, selon M. Pictet, d’être 
frappée); c’est pourtant un préjugé naturel aux en- 
fants, et qui va assez bien avec ces singulières incan- 
tations. 

Contre la descente de la luette* il faut chanter : 
Crissi crasi concrasi. Lisez ; Cris (ceinture) si (à moi- 
même), crasi (préserve), concrasi (préserve bien). Si, 
qui représente le mot latin ipse, est en vieil irlandais 
un suffi.xe de la première personne {ego ipse). On doit' 
lire en un seul mot : Crissi (ma ceinture) de même que 
mochris (ma ceinture), environ six sièclos plus tard. 
Concrasi, qui est aussi un mot composé, et presque 
impossible à traduire littéralement; je serai plus clair 
on disant qu’entre crasi et concrasi il y a la même 
nuance qu’entre servare et conservare. 

Il y a encore une remarque générale à faire, mais 
à laquelle on ne doit pas attacher une importanre 
exagérée La plupart des amulettes écrites sont écrites 
en caractères grecs. On sait que, dès le temps de 
César, c’était l’alphabet adopté par les Gaulois, au 
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moins pour les usages civils et politiques. Car il semble 
dire ailleurs que les druides proscrivaient récriture 
pour les sujets religieux. Evidemment, il n'en est plus 
ainsi au temps de Théodose-!e-Grand. L’alphabet grec 
est employé concurremment avec le romain. Mais c’est 
principalemeut ce dernier qui nous est donné pour 
les formules chantées. Il y a des exceptions, surtout 
celle d’un original précieux, la lame d'argent de Poi- 
tiers, dont nous allons nous occuper. 


PICTAVI. 


En 1858, sur une lame d'argent (comme la formule 
Arithmalo), on a trouvé à Poitiers une inscription gau- 
loise. La Société des antiquaires de l'Ouest en a publié 
le fac simile dans ses Bulletins. On trouve dans la 
même collection deux excellents Mémoires sur ce 
texte. L’un est de M. de Longuemur (IX* série, p. 7); 
l’autre est de M. Adolphe Pictel (p. 29). Quoiqu’en 
écriture cursive très rare, et probablement plus an- 
cienne que nos manuscrits les plus vénérables, cette 
pièce est parfaitement lisible; mais les mots ne sont 
point séparés. J’ai osé divisea et traduire quelquefois 
autrement que M. Pictet. De plus, ma lecture diffère 
en deux points de la sienne. A la fin de la première 
ligne, SM au lieu de so. Au commencement de l’avant- 
dernière, Madars au lieu de Maslars. Malheureuse- 
ment, l’inscription ne présente point un autre exemple 
de D pour faire la comparaison. 
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BISGONTAVniOXANALABISBlSGOMAVRlOSV 
CEAXALABtSBlSGONTAVRIOSCATALASES 
VIMCANIMAVniSPATER • NAMASTA 
»IADARSSETVTATE/ri77iV.<QI'EW 
PEPERITSARRA. 

1 . BIS. Soif. Ainsi soit. Verbe au subjonclif présent, 
troisième;, persuiiiie du singulier. 

2. GONTAVRION. Le trépas, la mort? Substantif 
masculin à l'accusatif singulier. La décomposition de 
ce mot, opération toujours douteuse, me donne en- 
gcndre-silencieux . 

3. àNâLÂB. Par souffles. Substantif féminin à l’a- 
blatif pluriel. 

4. IS. fienveie, chasse?? Impératif, deuxième per- 
sonne du singulier. Sens entièrement conjectural. 

5. BIS. Ainsi soit du n* 1 . 

6. GO.NTAVRIO. Du trépas? Génitif de Gontavrios, 
n* 1 1 . Voyez l’accusatif n* 2. 

7. SVCE. Session, télat d'être assis, ou, comme 
nous disons, de garder la chambre. Conjecture tirée 
du vannetais chouk. 

8. ANALAB. Par souffles du n* 3. 

9. IS. Renvoie?? du n° 4. 

10. BIS. .linsi soit des n" 1 et 5. 

11. GONTAVRIOS. Le trépas? des n” 6 et 2. 

12. C.\TALASES. Disparail. Indicatif, troisième 
personne du singulier. Mol composé de la préposition 
cala, qui se retrouve dans tous les idiomes nco-cel- 
liques avec un sens analogue au grec-, et du radical 
las, qui signifie laisser dans ces mêmes idiomes et en 
allemand, plus authentiquement qu’en bon latin, 
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13. VIM, prononcez onim. Loin de moi. Mot com- 
posé. Ouomé et le décomposé on mi se trouvent dans 
Empiricus, où la phrase est différemment construite. 
Ici c’est une exclamation. 

14. CANIMA. Chant, dans le sens que carmen a 
quelquefois en latin, une mauvaise chanson, un sort. 
Mot formé d’un radical à la fois latin et néo-celtique, 
et du suffixe ma, néo-celtique et grec. Substantif 
neutre, singulier, vocatif oii nominatif. 

15. VIM. Loin de moi du n” 13. 

16. SPATER. Souffrance. Mot de la même famille 
que spasme, bien que l’un soit gaulois et l’autre grec. 

17. NAM.ASTA. Céleste. Vocatif singulier. Ce peut 
être un nom de déesse; ce peut être aussi un nom de 
dieu. Je fonde mon choix sur la formule grecque 
d’Empiricus : « J’ai vu Tousanados, le fils du roi des 
» enfers. » Ce sera donc une épithète de Tooutis, qui 
devait faire au nominatif .Vmno«ta«. 

18. MADARS. Mères. V’ocatif pluriel. En très an- 
cien irlandais, müthair est la glose de mater. Ici, il 
s’agit de déesses analogues aux fées. Elles avaient chez 
nous, dans l’antiquité, quelque chose de commun avec 
les parques Nimpai, comme le prouve le bas-relief 
de Metz, s’il faut y lire Matrahus. De plus, au moyen- 
âge, nos fées vont souvent trois par trois. Nos tradi- 
tions nous les montrent toujours la quenouille à la 
main. Il est possible que les Madars aient été les mes- 
sagères des Nimpai. Il y a quelque chose d’analogue 
dans les Valkijries Scandinaves. 

19. SET. Et: Conjonction enclitique. C’est le axt 
de l’inscription de Rookby. 

20. VÏATE. AUez-vous-en. Impératif, seconde per- 
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sonne du pluriel. Comparez le singulier otUos dans les 
textes d’Empirictts (p. 80 ). . 

Je ne pense point qu’il y ait doute sur les quatre 
mots latins de la fin. Empiricus ordonne expressé- 
ment, à la fin de deux formules écrites, d'ajouter le 
nom du malade et celui de sa mère. Illius quem peperit 
ilia. J’en condns qu’il faut traduire comme s’il y avait 
Juslinœ quant peperil Sarra (amulette de Justine, fille 
de Sarra). L’écrivain, suivant scrupuleusement un mo- 
dèle, n’aura pas su ou n’aura pas osé mettre le féminin 
à la place du masculin. Il aura de plus écrit le génitif 
gaulois à la place du génitif latin, Justinâ? au lieu de 
Justinœ. 

Je propose en conséquence la traduction qui suit : 

« Ainsi soit! Chasse par souffles le trépas. Ainsi soit! 

» Chasse par souffles la maladie du trépas. Ainsi soit ! 

B Le trépas disparait. Loin de moi, enchantement ! 

» Loin de moi, souffrance! Teutatès et fées, allez- 
B vous-en. » 

Ce texte est le plus important de tous ceux que j’ai 
rassemblés. Est-il également authentique? Je ne pense 
point qu’à ce sujet il puisse y avoir l'ombre d'un doute. < 
Ma principale garantie est dans la surveillance dont il 
a été entouré tout d’abord par la Société des antiquaires 
de l’Ouest, qui a précisément son siège dans la ville où 
on l'a trouvé. Même en supposant une fraude, quelque 
bien combinée qu’elle fût, elle n'aurait pas pu échapper 
longtemps, bien certainement, aux soupçons, puis très 
probablement aux preuves. Il est arrivé tout le con- 
traire. En qualité d'objet nouveau, la lame d’argent 
de Poitiers a passé par toutes les enquêtes, et, ce qu’il 
y a de plus décisif, au moment de la découverte. Le 
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lecteur me saura gré de lui citer textuellement le rap- 
port de M. de Longuemar : 

« Dans l’une des dernières séances de la Société des 
antiquaires de l’Ouest, pendant l’année 1858, M. de la 
Marsonnière, qui en était alors le president, présenta 
une lame d’argent laminé ou plutôt aplati au marteau, 
extrêmement mince, mesurant 0 m. 135 de longueur 
sur 0 m. 04 de largeur, et sur laquelle avaient été 
tracés, avec la pointe d'un style, des caractères de 
forme barbare disposés sur cinq lignes. 

» La Société voulut bien nous charger, M. Rédet, 
M. Cardin et moi, d'examiner avec soin quelle pouvait 
être la valeur scientifique de ce document découvert 
dans une fouille pratiquée à l'angle dos rues Saint- 
Denis et des Trois- Cheminées, sur l’emplacement 
d’une maison que faisait alors reconstruire M. le 
conseiller Bonnet. 

» Notre premier soin fut d’aller aux enquêtes et 
d'interroger le terrassier qui avait exhamé cet objet; 
il résulta des renseignements que nous pûmes re- 
cueillir, qu'il l’avait trouvé à la profondeur de 1 m. 50 
environ, au milieu d’un terrain remué et parsemé 
d’ossements humains. Au moment de sa découverte, 
la lame d'argent était enroulée sur elle-même cl ren- 
fermée dans une sorte d’étui carré, en cuivre ou en 
argent noirci par un long séjour dans le sol, cl ter- 
miné en pointe <i In manière d'un car(|uois; l’autre 
extrémité, demeurée ouverte, avait permis à l’ouvrier 
d’apercevoir le contenu, cl, dans son empressement 
à s'en emparer, il avait précipitamment lacéré celle 
enveloppe à l'aide de son couteau et l’avait rejetée au 
milieu des décombres, où elle se perdit sans retour. 


Digiiized by Google 



— 93 — 


» Nous insistons à dessein sur ces minutieux détails 
pour deux raisons : la première, c’est que l’existence 
d’une enveloppe autour de cette mystérieuse inscrip- 
tion nous sera utile pour faire des rapprochements avec 
des inscriptions analogues; et la seconde, c’est que le 
premier sentiment des archéologues prudents à qui 
l’on soumet la solution d'un problème est la méfiance, 
et qu’il est sage avant tout de bien constater la prove- 
nance du sphinx, afin de ne pas s’exposera discuter 
sur un équivalent de la dent d'or de Fontenelle. 

» Il n'est pas en effet sans exemple que des esprits 
ingénieux, même de malicieux confrères, n’aient essayé 
de mysliQer de candides antiquaires pour le seul plaisir 
de donner quelque peu à rire à leurs dépens. » 

L’inscription de Poitiers, depuis le moment de sa 
publication, n’a pas cessé d’occuper tous les celtisics. 
Quelques-uns avaient des motifs personnels pour hé- 
siter à l’admettre. Néanmoins, tous l’ont reçue comme 
parfaitement authentique. 

On trouve dans le Traité d'agriculture du vieux 
Caton (160) un charme qui a peut-être un sens; mais 
les variantes sont si nombreuses qu’il est inutile de 
l’étudier. Il ne m’a paru d’ailleurs rien présenter qui 
puisse faire conjecturer du gaulois cisalpin. 

Varron nous en donne un autre mi début de l’ou- 
vrage qui porte le même titre que celui de Caton. Ce 
charme est en latin. 

En grec, Pline l’Ancien (XX VII, 75) nous offre 
quelque chose d’analogue. 

L'hymne des Frères arvales est encore le plus an- 
cien charmé connu; et il n’est guère plus facile à ex- 
pliquer que nos textes gaulois ou supposés tels. Ce 
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n’est pourtant que du latin, mais il n'en est pas plus 
clair. 

Le plus ancien* texte allemand appartient à la même 
liltéraliire. Ce sont des vers allilérés comme ceux du 
chant de Hildebrand el Hadliubrand, et de VEdda 
poétique des Scandinaves, qui donnent deux runes ou 
formules magiques expliquées par MM. Grimm et 
Waekernagel d’une façon que je crois définitive. 

RUNE DU CAPTIF. 

Eiris sazun idisi — sazun hcra duoder 

Jadis éui*Bl a«i(et dei Tieille*. étairoi ■••iiea cl IA 

Sumà hapt heplidun — sumâ heri lezidun 

tec UMCf dr* l*n>a Uca»; d'aulrea l'aroiA* arfAtaîcnl; 

Sumâ clilbôdun — umbi cuniowidî 

d'eutm jouaient des doifU afrea ica gctieuilUrct. 

Insprinc hapibandun — invar vîgandun 

Saule hors de (tea; cotrana Ücni lêla aux rnuamia 

RUNE DES BLESSURES. 

Phôl ende Wôdan — wuorun zi holza 

Vota cl Odiii «c rvnrontrorent au bon. 

Du wart demo Balderes volon — sîn vuoz birenkit 

«tait au de Balder ruurwrr aou pied bleaaé 

,ïbu biguolen Sintgunt — Sunnà erâ suister 

Alon enveifiiérenl Snilgunt, fclj Soleil, a«ure. 

Thu biguolen , Frija — Voilà erâ suister 

Alor# etifcipnèfeol Ffjgga. (ell Vola, i<*a »»ur*. 

Thu biguolen Wôdan — sô he vvola knnda 

Alon ;,lln) (Mi. jo»]. . co qu'il tin. »0l 

Sôse bénrenkî — sôse bluotrenkî, — sôse lidirenki 

tant ilafuérivon de»; blt-OMirra au pied que dca blectiirci au eorpa qu« dea Iilcamrca aux oianbrta. 

Bên zi bêna — bluod zi bluoda 

Pied pour pied, pour •*»|» 

Lid zi geliden — sôse geliraidà sîn 

luerobre pour membre qu'ainaî eoUéei (eieatriacti) cita aoicpl. 
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Dans un lieu du Poitou appelé, on ne sait pourquoi, 
le Vieux- Voiliers (car la \ille moderne est bâtie bien 
certainement sur l’emplacement de la ville antique), 
on lit sur un menhir, ou obélisque gaulois, une ins- 
cription qui a été souvent citée, étudiée et commentée. 
Je rapproche ce monument de la haute borne de Fon- 
taine, qui est également un menhir, La haute borne 
est située près de l’ancienne voie romaine de Langres 
à Naix, non loin de Joinville, sur la limite excessive- 
ment probable des Lingons et des Leuces. On y lit une 
inscription mutilée : 


VinOMARVS 

Isr.iTUF 

Quelques-uns ont cru, dans siècle dernier, qu’elle 
était en langue gauloise. La majorité s’est obstinée à 
voir dans la seconde ligne une suite d’initiales formant 
une phrase latine dont le sens était toujours le même : 
Viromare a fait placer cette pierre pour servir de limite 
entre les Limjons et les F^euces. Je préfère de beaucoup 
l’explication plus simple de M. Letronne [Revue ar- 
chéologique, t. VI) : Viromarus Juli Slalili f{ilius). Je 
laisse indécise la question de savoir si ce Viromare est 
un magistrat qui aura pris part à l’érection de cette 
pierre, ou un simple*badaud qui se sera amusé à y 
sculpter son nom. Je passe à l’inscription du menhir 
de Poitiers, me guidant sur un fac simile p.ublié par 
M. Privât [Recherches sur l'inscription du Vieux- Voiliers, 
quatre pages lithographiées). 
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RATIN BRIVATIOM 
Kn faveur des Brivales 

KRONTV . TARIIELICNOS 
Fronto Gis de Tarbdios 

lEVRV 
a fait 


IN et NTV sont en lettres lices. Mais bien qu’il y ait 
* eu plusieurs lectures de celte inscription, j’ai l’avantage 
de m’accorder exactement avec deux autres éditeurs. 

Je ne tiens nul compte du point qui se trouve entre 
les deux mots de la seconde ligne. Il m’a semblé que 
Tarbelicnos ne pouvait point se trouver seul. D'ailleurs, 
sur les inscriptions antiques, les points n’indiquent le 
plus souvent que la séparation des mots. 

Ma traduction n’en ,ost pas moins tout-à-fait conjec- 
turale. En elTct, les Brivates du Poitou sont entièrement 
inconnus. Il y a bien le port des Ztnvates dans Plolémée; 
mais c’est incontestablement au nord de la Loire, sur 
les côtes de l’Océan, à Drivain, près du Croisic., Je 
regarde comme certaine cette attribution proposée par 
Walekenaer. 

Ma préposition ratln ne se retrouve dans aucun 
idiome néo-celtique. 11 y a seulement, en très ancien 
irlandais, le substantif ralh, glose de gralia, et de plus 
le suffixe rad. En bas-breton*et en cambrien, il y a 
ràt (idée, pensée, dessein, allenlion); en français, la 
phrase proverbiale admise par le dictionnaire de l’Aca- 
démie ; « Avoir des rats dans la tête. » Nous savons par 
Marcellus Empiricus que la fougère s’appelait en gau- 
lois ralis. Mais ce sens n’a pu entrer dans aucune de 
nos combinaisons, bien que l’exactitude du renseigne- 
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ment paraisse confirmé par la langue d’oïl, par le bas- 
brelon et le gallois, par les deux idiomes gaélics, en 
dernier lieu par l’allemand. 

J’ai donc renoncé à expliquer ratin par fougère. Je 
me suis demandé si ce sens particulier pouvait être 
ramené à une idée plus générale. La seule réponse que 
j’aie trouvée, c’est que la fougère est une plante très 
élégante, très gracieuse. Ce qui est loin de me satis- 
faire. 


D. n« i6 : DVRAT IVLIOS 

César cite un chef poitevin qui se nommait Duralius, 
mot qui signitierait mal-gracieux, si j’ai bien compris 
le sens de ralin. J'incline à croire qu’il s’agit précisé- 
ment de ce personnage, et non d’un de ses descen- 
dants; car Duratius était du parti des Romains juste- 
ment à la (in de la guerre. 


.SA N TON ES. (En ^auloLs : SM VW VO.V. ) 

« 

n. n» r,, 28 , il) ; .S.XNTONOS 

.\iuvns 1 % S.VNTOÎiO 

Je regarde Sanlonos comme un nominatif pluriel à 
peu près incontestable. Santouo est peut-être incom- 
plet; on peut du reste y voir une forme très probable 
de génitif pluriel. 

Quant à Arivos, à en juger par le type, *1 est possible 
que ce soit une' épithète du Mars gaulois, Camoulos. 

7 
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J'ajoulc, d’après ürelli (n“ ODO), le lexle des inscrip- 
tions latines qui se lisent encore en partie sur l'arc de 
triomplie de Saintes : t° à cause des noms propres qui 
s’y trouvent; 2” à cause de la curieuse généalogie de 
C. Julius Rufus; 3° à cause de la variante Epolsorovitü- 
L'posierovidi, qui nous enseigne (à ne point nous fier à 
l'exactitude des lapicides môme oificicls : 

Germanico Cæsari Tib{erii) Aug{usti) f{ilio), divi .!«- 
quM[i) nep[oü], dici Julii pronep{oti), atujuri flam\int) 
aug{uslali) co{n)s[nli) II, imit[eratorï) II. 

Til>(erio) Augmt{i) l\ilio) Cæs{ari), ampiri pmliificï] 
im{ximo) (■o{)i)s[uli) IV impieraiori) VIII lrib{unicia') 
jtotieslalis) X\H. 

Drttso Cæsari Tih[eni) Aitg{usti) f{iUo), divi Aug[mii) 
nep[oti), divi Juin proncp{oti), pontifici anguri. 

C{aius) Jidiits C{aii) Julii Oluaneuni f{ilius) Rufus 
C{aii) Jtdii Gedemonis nepos Eposterovidi pron{epos] 
sacerdos Romœ et Augnrti ad aram quœ est ad con~ 
fluentem, prœfeclus fabrum d[edicavit). 

Cette dernière inscription est répétée mot pour mot 
au côté opposé du monument, avec la curieuse variante 
Ejmtsorovidi. L’assemblage des lettres ST sq trouve 
assez souvent dans les mots gaulois; je ne' connais 
point un autre exemple de TS. 

Eposterovidos devait vivre longtemps avant César, 
et était peut-être un roi ou au moins un chef illustre. 
Sun fils, Caius Julius Gédémon, son petit-fils, Caius 
Julius Otouanéounos, n’ont plus qu’un surnom gaulois; 
le nom et le prénom sont pris au conquérant des Gaules. 
L’arrière-petit-fils n'a plus que des noms latins. 


Die; ^ : b-, r'oo<îl( 


TVRONKS Kii g.iulois : TomoXOS.) 


1>. n"’ l:r-i;is» : TVKÜNOS g CA.MOHIX 

TVHONOS lîi ruiccos 


Turonos ne me paraît point plus ditticile à expiiquer 
quc Santonos. Cantorix et Triccos peuvent être deux 
noms de Vergobrets, comme Kisiambos et Cattos de 
Lisieux. Mais il n’est pas non plus impossible que ce 
soient des noms de divinités. Le type de Canlorix (des 
chanteui’s-roiî) est un Apollon. Je retrouve le radical 
ca»to dans une inscription latine de Bordeaux : Lascivos 
Canti l[iberlus) (de Gaumont, Cours d anûquilcx monum., 
t. ni, p. 348). Le type de Triccos est une Venus. S’il 
était possible d’y reconnaître une Proserpine ou une 
Parque, on aurait la probabilité d’une épithète signi- 
fîiuit triple et se rapportant au dogme des trois cercles 
de l’existence. 

Sur le tombeau d’un soldat de Touraine, on lit qu’il 
portait le surnom ou sobriquet de Sdeb-Sdas; il m'a 
semblé que ces deux mots ne pouvaient s’interpréter 
que d'une seule manière : Aux mauvais-mauvais. La 
racine da (bon) est tellement riche dans les idiomes 
néo-celtiques, et surtout si bien isolée, que je ne crois 
point qu’il soit facile de donner une autre traduction, 
i.e préfixe A' pour ES n’est point beaucoup plus dou- 
teux, non plus que son sens négatif. On a encore en 
gaulois Daé, Dai (la bonne, à la bonne); latin, Daco, 
Arardo; j’ai lu rdaan (très bon) sur la pierre d’oculiste 
de Naix (p.-l4 et 46). 
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Voici le texte de cette inscription de Sdeb-Sdas, qui 
est de Ter-Voort, près de Meurs, sur les bords du Rhin 
(Orelli, Suppl, lleinen, n° 0861) : 

Tl B. IVL. CA 
KETIS. r. SDEB. s 
ItAS. DUMO. T\ no. MISSI 
Cl VS. EA COH 
SIl.A rCIESS. 

IV H. S. K. riii. n i. 

. .i.virs. V. c. 

h T. rnihnGKMj 
UB. Eiys. ÀSXO 
Itl II s, F. 

M. Lerscli conjecture qu’il faut lire, au lieu de 

su. AV CIENS, 

SILVANHCTENS 


en lettres liées; et cette conjecture me semble pré- 
senter tous les caractères d’imc restitution certaine, 
bien que je n’aie point vu la dissertation à laquelle 
renvoie M. Henzen. Je lis en conséquence : Tib[eritis) 
Jul[iu.i) Caretis f{ilius) Sdeb Sdas domo Turo missicius 
ex <oli[orte) Silvanectcns{i) quarta h{ir) s{Uus)' e(.s£). 
Tibferim) Jul[ius) Anlus l\ilius) e{uravU). — Ht Primi- 
qenia lib{erla) ejus anno tertio h[k:) .s{ita) e{st]. 

Il est impossible d'expliquer .Sdeh-Sdas autrement 
que par un surnom en gaulois. 

Notez de plus que le nom du père semble faire con- 
traste avec le sobriquet du fils. Cures ou Caras, père 
de Sdeb-Sdas, doit, je crois, se traduire par aimable. 
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On retrouve le nominatif dans un nom de Bàie, Caras- 
xounius (aimable-bon?), et, par une rencontre singu- 
lière, le surnom de ce Carassounius est Panturo, mol 
auquel il m’a été impossible de trouver un sens pro- 
bable, mais qui nous prouve que turn est aussi un 
substantif commun. Pan est la conjonction (juand en 
très ancien cambrien (Mommsen, ln<cr. helv., n°287). 

Kn outre, West le signe du datif-ablatif pluriel dans 
la plus ancienne déclinaison irlandaise. Comparez la 
marque d'un potier d’ A iigst (.t?j//HS/n Rauricorum) dans 
les inscriptions suisses de Mommsen ; SYDEMEDOF 
i. c. Suoh-Ncdo f{ecit). Voyez aussi Rinionih dans 
une autre .inscription sur argent du même ouvrage : 
RINfONlBOLlTITVRI. Tout ce que j’ai pu y com- 
prendre, c’est que c’est l’inscription votive d’une 
[tatère, et qu’il faut diviser en deux mots au moins, 
peut-être en trois. Nous avons déjà eu andob aux 
Atrébates, aualah aux Rictaves, et nous aurons bicniùt 
cehuoh aux Gaulois d'Kspagnc. 


AMIKS mi ANDKCAVI. (En B.iulois : WnECOSn 

I». ri" ANDKCOMnoS i? ANUKCO 

D’apres le type, Andécomhoa ne serait point dutre 
eliose que l’Apollon gaulois. Ce peut être aussi un 
nom d’homme. On peut traduire avec probabilité, 
dans l'un et l’autre cas ; « Andécombos. Des'Ange- 
n vins. » Dans l’im et l’autre mot, on distingue assez 
clairement le radical ande (en avant). La décomposi- 
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lion entière d’Andécumbos m'a semblé impossible. S’il 
pouvait y avoir un sens probable, je diviserais en deux 
mois : Andécom (des Angevins) bos (bœuf). 


.WLi: iu;i. 

Les géographes anciens nous font connaitre trois 
peuples de ce nom : les DiabliiUcs à Jubleins (Mayenne), 
les Cenomanui au Mans, et les Ebitroviccs à Evrenx. 

n. i|o> : AVLIIICV 

AVl.IRCO R KBVnOMCOM 
IBRVIX 

Toutes ces pièces sont semblables. On peut, d'une 
manière à peu près certaine, les rapporter aux Eburo- 
vices. Aulircu est peut-être le nom d'un dieu au dalif 
singulier. Dans Aulirco Kburovicom, je vois encore les 
deux formes différentes du génitif pluriel. Je n'ai rien 
de plausible à donner sur le nom géncrif|iie Aulirco; 
quant au surnom, si l'Eure portait quelque part le 
nom d'Ebtira, il ne serait pas düTicilc à expliquer. 
Mais le seul nom connu est Aulurn. Le sens de la 
raciiïe Ebour me parait très dinicilc à deviner aujour- 
d'hui, au milieu des mots néo-celtiques qui peuvent y 
correspondre. 
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VKI.IOCASSKS. 


O. n®- lin- (41 ; l!A l \ MACOS 

SMICOS K IIATV. MACOS 
SATICCOS 


Je lis linliimayos coiil'omicnieiil au inaimscril palaliii 
«le Plolôméc. Il n’y a aucun doulc sur le sens, qui est 
ItoHcu. Quant à l'élymologie rie ce mot, il y en a une 
que je trouve très vraiseniMablc. Les Rouennais avaient 
au moycii-àge une idole mutilée qu’ils aiqielaicnt liolli, 
et devant laquelle ils ne passaient jamais sans la charger 
d’imprécations. C’était sans doute le dieu ou le héros 
qui avait donné son nom A la \ille. M(i<j signilie cimniii, 
plaine ciihivce, d’une manière à peu près sûre. 

Quant <à Sonliccos, c’est un nom [uopre qui me, 
semble répondre à notre nom de lamille Bounemahon. 
Si l’on tient à en faire un dieu, au lieu d’un vergobret, 
le type semble un Apollon. Mais il me paraît que la 
médaille de Rouen est expliquée jusqu’à un certain 
point par la médaille de Lisieux qui suit, la plus facile 
à expliquer de toutes les antiquités gauloises. 11 reste 
à dater ces textes. 
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LlXOVll. 

1». n" ;n« : 

( I.SIAMBOS CATTOS \KRGOIlRKTO SIMISSOS l'VRI.ICOS 

MXOVIO 

MRO iî PVRI.IC A SIMISSOS 

I.IXOVIO 

Il n’y a qu’une li'adudioii possible : « Kisianibos, 
» Kallos, Vcrgobrcis. Demi-as public des Lieuvains. » 
Je retrouve donc encore un duel gaulois, et, pour 
comble d’iiirortiine, identique au grec; ce qui n’esi 
pas de nature à le faire plus facilement accepter. Aussi 
le lecteur est parfaitement libre de traduire : « Ki- 
» siambos Catlos, Vergobret, » en lisant Vcrffobrctos. 
On peut regarder ce texte comme du latin corrompu, 
car on n’a aucune preuve directe que publicas soit 
gaulois. Néanmoins, PM est une des racines nom- 
breuses qui SC retrouvent dans tous les idiomes nèo- 
celtiques, et qui lui sont communes avec le latin. Une 
des plus anciennes gloses irlandaises (Z.) nous donne 
Pobiil {populus). Simissos, sans être gaulois d’origine, 
a pu et dû passer dans cette langue. 11 semble de plus 
que les Lieuvains n’étaient pas bien sûrs s’il était mas- 
culin ou féminin. Semisses est masculin dans Varron. 
Il ne faut point se plaindre que ce texte soit trop clair 
et mélangé d’un mot etranger. S’il y en avait beaucoup 
de semblables, il y a longtemps que la langue de nos 
premiers ancêtres connus serait à peu près recons- 
tituée. 

Le titre de Vergobrelos nous est défini par César. 
C’était un magistrat suprême annuel. M. Zeus/. l’ex- 
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plique avec beaucoup de vraisemblance par cfficace- 
juge. Celle monnaie peul remonter aux premiers temps 
de la conquête, à l'époque où les Licuvains n'étaient 
pas encore citoyens romains, mais fédérés; je ne crois 
pas qu’il soit impossible de descendre jusqu’à la ré- 
volte de l'Ai laoriquc, sous Honorius, au moment de la 
grande invasion des Vandales, Alains, Suèves et Bur- 
gondes. I^e nom de Vergobrel (corrompu en vierg) ^ 
s’était conservé à Aulun, comme synonyme de maire 
de la ville, jusqu’à la révolution de 1789. 

Je n'ai rien à dire sur le nom propre Kisiambos. 
Quant à Callos, d’après tous les idiomes néo-celtiques, 
il a (lù signifier rhal en gaulois. M. Adolphe Pictel lui 
.soupçonne une origine égyptienne dans son livre sur 
les Aryens. Ce même mot se* retrouve dans tous les 
idiomes ludesques, et aussi en latin, mais douteux, cl 
tellement douteux que c’est, je pense, un barbarisme. 

I). n" 375 : LUI . . OVf ^ VIICCI 

Duchalais hésite pour le revers entre nrcci, vacci et 
vacca. Je me contenterai donc de dire que celle mé- 
daille, qui est incontestablement très proche parente 
des précédentes, ne nous présente autre chose au droit 
que le mol Lixovio, peut-être au nominatif pluriel. 


VK.NETI. 


Ils n’en ont pas long à dire. Sous la table d'un 
dolmen, paroisse de Lokmariaker, près de Quiberon 
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{Mémoires de la Société des antiquaires de France, 
t. Vin, |tl. 21, je lis OH crois lire, en trois lettres grec- 
ques numérales, rur ^ iKi (victimes?). Je ne donne 
celle ex))lication que comme une conjecture entée sur 
une conjecture. Je renvoie à ma source, en prévenant 
que ce sont des lettres d’une grandeur démesurée, et 
qtie celle que je prends pour un pi est séparée en deux 
,d’une façon très marquée. 

Les Yénéics deTAdrialicjuc étaient-ils de race gau- 
loise? Strahon nous apprend que, de son temps, quel- 
ques-uns les regardaient comme une colonie des Vénètes 
armoricains. Polybe semble au contraire les distinguer 
très formellement des Gaulois. On a proposé d’en faire 
des Slaves, conjecture ingénieuse de Malte-Brun, qui 
a été adoptée après lui, ‘mais qui me semble bien in- 
certaine. Il y a quelques indices qui les rattachent à la 
grande famille des peuples dits Pélasgiques; mais ces 
indices me semblent si peu concluants, i|u’il me parait 
supertlii de les exposer ici. 

On a trouvé en Basse-Bretagne deux Hercules faisant 
l’olïice de cariatides, et portant des inscriptions sur la 
poitrine {Mémoires de i Académie celtique, t. Il, p. 426). 
On n’en peut lire, et imparfaitement, qu’une seule': 
OVIS VfNCFI... nfSCFPAT {ovis vincere discebati)-, 
ce qui me parait se rapporter à la superstition de l’œuf 
druidique. On peut voir dans Pline l’Ancien (XXIX, 12) 
que cet œuf miraculeux, produit de la bave des ser- 
pents, faisait gagner les procès et obtenir accès auprès 
des rois. Pline en a vu un qui avait servi d’insigne à 
des druides. Il était de la grosseur d’une petite pomme 
ronde, percé de petites' marques semblables à des su- 
çoirs de sèche, recouvert d’une croûte à apparence 
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rarlilaginciise. Pour s'emparer de ce( admiral)le lalis- 
man, il Tallail aller à cheval à l’endroit oii les serpents 
le formaient, et l’attraper en quelque sorte au vol au 
moment où ils l’élevaient en l’air par leurs souffles, 
il semble qu’il ne valait plus rien si on le ramassait à 
terre, cl si ''n ne choisissait ])as, pour aller à sa re- 
cherche, UN jour déterminé de la lune. Le difficile 
était d’échapper aux serpents, qui ne manquaient ja-^ 
mais de poursuivre, jusqu’à la plus prochaine rivière, 
le ravisseur de leur œuf. Pour qu’il fût hon, il liillail 
que, même entouré d’un cercle d’or, il surnageât sur 
l’eau, l/empereur Claude fit mettre à mort un che- 
valier romain, Yocouec d’origine, parce (lu’on décou- 
vrit sur lui un de ces œufs au moment où on jugeait 
un jirocèsGivil dans lequel ce malheureux était partie. 


CHAPITRK V. 


«AULOIS TnA»;SAM*l.1iS. 


J’ai déjà donné un grand nombre de légendes qui 
se lisent sur des médailles de provenance incertaine, 
afin de rapprocher ce qui semblait olTrir quelque point 
de ressemblance. En voici encore quelques-unes : 

11. Il" f! ; M M'OTAI. 

Rapportée par conjecture au.x Arvernes ou aux Bitu- 
riges. Le type est un guerrier debout, le corps couvert 
d’une cuirasse et d’une <0116 d’armes. D’une main il 
lient un bouclier de forme ovale, orné d’un nmbo et 
appuyé à terre; de l’autre, une lance. Un sanglier, la 
tête en bas, est appuyé contre la lance. Au droit, une 
tète de déesse; point de légende. 

Je lis à rebours Latobiiv, et je traduis a à Latobios-. » 
Il y a chez les iMlohici, peuple de Pannonie, voisin des 
Noriques, et probablement gaulois, un dieu Lalobim 
connu par plusieurs inscriptions latines (Orelli, /. S., 
n* 2019). La seule qui soit citée par Orelli provient du 
couvent de Saint-Paul en Carinthie ; la voici : Lalobio 
aac{riim) pro sainte A’d»i... Sabiniani et Jidkv Habilla’ 
Vindona mater. On a conjecturé, avec assez de vrai- 
semblance, que ce dieu était un dieu'de la santé, et je 
ne doute point, d’apres les idiomes néo-ccltiques, du 
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sens des deux radicaux lato (large) b'u (vie). D'une 
autre part, Latobici semble être un adjectif dérivé de 
/Mtobios. Je ne puis que in’en rapporter à Duchalais, 
quand il place la médaille Latobiiv au centre de notre 
pays. Il me semble, on ne peut plus possible, que le 
dieu de la santé ait été adoré à la fois vers le Danube 
et vers la Loire. 

Dans l’inscription latine que je viens de reproduire,, 
il y a trois lettres inexpliquées : Pro salute Nam Sabi- 
niani. Il semble que ce soit le commencement d’un 
prénom barbare. Il n'est pas impossible non plus que 
ce soit un titre de consécration au dieu persan Mithras. 
Cette seconde conjecture peut s’appuyer sur deux ins- 
criptions d’Orelli (1914, 1915). Remarquons ici, en 
passant, que tous les noms que l’on trouve sur les 
inscriptions des pays gaulois ne sont point pour cela 
gaulois. Le dieu Balmarcos de Paris est Syrien, Jupiter 
Dolictienus du Danul)e est Gommagénien, et jamais on 
ne débrouillera la nationalité de tous les noms d’hommes 
et de femmes que les pierres nous ont conservés. 

De même la médaille n* 450 de Duchalais : aoiikus 
iî ATHiRiM, se rapporte peut-être cà la déesse égyptienne 
Athtjr (le chaos, la nuit, la ténébreuse Hécate). 

On trouve, n° 450, le mot grec stratos (armée) très 
lisiblement écrit; mais le type est une Vénus. 

Le n* 621 : f\ vad.naios, m’a semblé curieux parce 
qu’il m’ofl're le radical qui signifie sanij en cambrien 
et en bas-breton; le n* 807 : itiVKLT, à cause de sa dé- 
sinence insolite. Mais il faut tenir mon engagement de 
donner toutes les inscriptions composées de plus d’un 
mot : 

Ü-n-’Unii; SOSVS lî NKIOVIOOVIIAAOC 
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sosvs est d’une lecture douteuse. Duchalais n’y voit 
»|ue des lettres isolées. C’est sans doute un nom propre. 
l.a légende du revers peut se décomposer en neiovio 
i^ueul ), même mot que nouio, dont le sens est à peu 
près sûr, et olddos, pour lequel le néo-celtique ne 
lu’otfre qu’une seule conjecture bien incertaine : plan- 
tation <r oliviers. 

I). . Kiirnu r» i;ki.oi* 

•» 

Type : une tète jeune, iml)erbe; lisez [leut-être de 


droite à gauche ; 

DOCKS. 



1). !«“' 306 à 309 ; 

O.N.MX 

a 

M.V.VU 


O.NNIN 

â 

MW 


MXO 

R 

eVAM 


Le type de ces dernières est un buste jeune, imberbe, 
vêtui pourvu d’ailes à la tête. Le seul rapprochement 
(|ui me soit possible, et il est bien hasardé, est avec la 
pan|ue Ncin des Brigantes. Quant à Onnin, c’est Mnno 
retourné. Cuam doit à peu près sûrement se lire maouc 
ou maous. 

I). Il"' 559, r.64 : VItVOOS lî AHVDS 

Il est possible que nous ayons un génitif suivi de son 
nominatif; mais tl est malheureux que ce mot ne soit 
connu ni comme nom de divinité ni comme nom de 
personne . *On aurait à peu pies ceitainement . un tel 
homonyme de tel dieu ou déesse. Sur des médailles 
identiques-oii lit : â avdos, et sur une autre, d’après 


CoO;^Ic 


M. (le la Saiissaye, abvood. On ne peut distinguer si le 
type est un dieu ou une déesse. Que faire en pareil 
cas? Douter. 

Il y a dans Tacite un liuinme nommé Abuditts, et en 
Yindélicie un lieu dit Abudiacum ou Abusacum. 

Une autre légende, que les uns font belge et les 
autres édneniie, mérite de nous arrêter quelque peu. 

[). h»" a'iO-:i.vi ; KMiAorm û dviinokfa 

Il y a plusieurs e.xcmplaires et plusieurs types de celle 
médaille. J’y reconnais incontestablement la légende 
que j’ai déjà placée aux Fduens (p. .S7), avec la lec- 
ture dc.Gnsseme; car je ne voulais pas omettre à 
celle place le nom du frère de Diviliac; et, d’un 
autre côté, je ne puis point me persuader que celte 
pièce soit éduenne. 

I.a supériorité de Duchalais pour lu lecture dos 
légendes, le nombre d’exemplaires à comparer qu'il 
a eus à sa disposition, pcrracllent de considérer son 
texte comme loul-à-fait pur. C’est donc un devoir de 
l’éludicr. 

I.e mol Üubnorex me parait le même que Dumnorix 
dans César. Mais en même temps, d'après ce que nous 
savons de ce personnage, il est invraisemblable qu’il 
ait fait frapper des médailles à légendes, et surtout en 
caractères romains. Si le nom est écrit eu gaulois, 
comme la chose parait très piobable, il faudrait au 
moins Dubnorix, sinon Dumnorix. S’il y a ufic finale 
gauloise bien établie, c’est rix ayant le sens de roi. Il 
y a donc là une différence dialectique; c’est également 
ce que l’on peut conjecturer de plus vraisemblable. 
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Quant U hubno, je le regarde comme. un adjectif au 
génitif pluriel. 

Le mot entier aura donc le sens nullement certain, 
mais vraisemblable, de roi des Dubnes. Les Dubnes 
seraient, non point un clan inconnu, mais tous les 
enfants et adorateurs du Plulnn gaulois, père, selon 
César, de toutes les nations gauloises, lequel se nomme 
Ihiv chez tous les bardes du moyen-àgc. Il est vrai que 
diiv et dû signifient noir dans tous les idiomes néo- 
celtiques; mais j’ai peine à croire, \u l'isolement de 
ce mot dans la grande famille indo-européenne, que 
ce soit là le sens primitif. 

Le Dubnorex de nos médailles est représenté en 
pied de deux manières dilYérentes : 1* le corps vêtu 
d’une blouse et serré par une ceinture, d’où pend, 
retenue par un ceinturon, une épée qui est à sa droite; 
de la main gauche il tient par les cheveux une tète de 
profil ; de la droite, un sanglier, qu’il saisit par les 
pattes de derrière ; dans le champ, derrière le sanglier, 
lin litnus ou bâton augurai; 2’ casqué, cuirassé, por- 
tant une enseigne surmontée d’un sanglier. Je n’y vois 
qu’un partisan des Romains venant de se distinguer 
contre Sagrovir on contre Sabinus. 

Le droit représente un Apollon. J’ai combiné cette 
indication avec le mot dournacos, que nous avons déjà 
vu, dans l’espérance de donner une e.xplication vrai- 
semblable à Dournocooti, légende du droit. Tout ce 
que j’ai pu en tirer, c’est qu’il existait penl-étro 
quelque’ rapport entre Minerve et Apollon, soit de 
litres, soit de mariage, soit de parenté, dans la my- 
thologie gauloise. Il ne m’a point paru impossible 
qu’Apollon s’appelât Dournocoos. Puis est venu le 
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soupçon que je pouvais être en présence, non point 
d’un datif gaulois, mais de quelque mot incomplet. 
Doutons. 


D. n» 813j ^ CAC.IAC CIll 

Ces médailles ont une tète de femme au droit; au 
revers, un aigle les ailes éployées. Le n“614 donne 
cini (kéé); le mot cakils a disparu. Le n* 615 donne 
au revers un petit aigle à côté du grand, et caua au 
lieu de cakils kéi. Le n* 616, avec des types tout 
différents, nous donne S, eccaios. On trouve toutes 
ces pièces dans le sud-ouest de la France. 

Pour ne rien omettre, autant que possible, je mets 
sous les yeux du lecteur une longue légende d’une 
médaille de l’Ouest, dont le texte est incomplet, 

D. n»445: CORIAIC ILICIV fî A. HIU. lAC 

CORIAICCOC COV. . . 

Il y a le Corilissus pagm au moyen-àge, correspondant 
à la cité des Curiosolites armoricains, dont rancienne 
capitale est le village actuel de Corseult. Cette attri- 
bution, proposée par M. Anatole Barthélemy, est en- 
core ce qu’il y a de plus vraisemblable. On peut ad- 
mettre que dans ce mélange d’alphabets le C puisse • 
avoir deux valeurs : l’une de K, l’autre de 5. Mais, 
comme dit Duchalais, espérons un te.xte complet. 

J’ai d’abord pensé à traduire kor (nain) ilicco (misé- 
ricordieux)... ilikioH (aie pitié); mais je n’ai rien pu 
trouver à l’appui de cette conjecture, qui m’était ins- 
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pirée par le corcus d’Empiricus (p. 81), et par deux 
inscriptions d’Ainélie-lcs-Bains (p. 26). 

Il y a un grand nombre d’autres médailles gauloises 
à légendes purement latines, et quelquefois, dans ce 
latin, des assemblages de lettres qui peuvent être pris 
pour du gaulois. J’en citerai deux exemples : 

I). n» 431 : Tl. C.lEA'aR . . . IMPE BIXET.N 

n. B 0 429 : DIPNG .4 FC rs/rs PATE ft POMAETD 

Un commentateur de Virgile, Servius, nous a con- 
servé une phrase gauloise composée de deux mois 
[Æneid., XI, v. 743). Malheureusement, il y a des 
variantes pour le seul mot important : 

Hoc de ]iisloria traclum est. Sam C. J. Cœsar cum 
dimacaret in Gallia, et ah hosle raplus equo ejus por- 
taretnr armalus, vcciuril quidam ex hosle qui eum 
nosset, et instiUaus ait : Cecos Cæsar {v. Cæcos ac 
Cæsar, v. Cecos, v. César) qiiod Gallorum lingua di- 
mitte significat. El ita factum est ut dimitteretur. Hoc 
ipsum ipse Cœsar in Ephemeridc sua dicit, uhi pro- 
priam commémorai felicUalem. 

M Jules César, combattant en Gaule, fut enlevé par 
B un ennemi qui l’emportait sur son cheval. Un autre 
B Gaulois, qui le connaissait, s’écria : Kecos, Kœsar 
n (ou Kæcos ac Kœsar, ou Kecos, ou Kesar)-, ce qui 
B signifie : Laisse-lc aller! dans la langue des Gaulois. 
» Et, en effet, il fut lâché. C’est le conquérant lui- 
» même qui nous apprend ce fait dans son Ephémé- 
» ride. » 

Je soupçonne fort ce livre inconri\i d'avoir été tout 
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ce qu’il y a de plus apocryphe; mais cela n'empêche 
point son auteur d’avoir pu savoir le gaulois; au con- 
traire. 

On lit à la fin de X Itinéraire de Bordeaux à Jéru- 
salem, après explicit iliuerarium : 


Ex eiidem r(iro) r{lurissimo) de rtrbù gnllicis. 

LVGDVKrM. Detideralum montem 

AHEMORICI. .4nle mare. ARE, anie; MORE 
diriiiil mare, el ideo Morini, muriiii. 

.iRVERKI. AnIe obila. 

RHOD.iyyjU, rtolenlum. iVnin RHO, niinium; DAN, 
judicem. Iloc el giillire, hor el lirbrair» diritiir. 


L’auteur anonyme de cet Itinéraire avait donc fait 
un livre sur la langue gauloise, ou plutôt sur les mots 
gaulois. Il est possible que nous en ayons quelque 
chose dans Servius, Grégoire de Tours, Forlunaf, et 
même dans Héric, contemporain deCharles-le-Chauve. 
Héric donne pourtant une autre étymologie de Lyon; 
il y voit mont de lumière. Désiré-mont et lumineux- 
mont sont à peu près, autant l’un que l’autre, con- 
formes aux idiomes néo-celtiques. Mais un auteur du 
neuvième siècle ne peut point avoir l’autorité d’un 
auteur du quatrième. Enfin, il y a encore une troi- 
sième traduction étymologique. C’est celle du Traité 
des fltuves attribué à Plutarque. 11 y est dit, au cha- 
pitre 6, qu’un certain Ciitophon affirmait que Louijo- 
dunon signifiait Mont-des-Corbeaux, les Gaulois appe- 
lant un corbeau loûgon et un lieu élevé doûnon (1). 


fl) Aoû^om (Tfûv StaXéxTi}) xopoxa xaXoûoi * $oOvov tô(t:o)v 

xa9w; ItrrofEî KXiito^üiv èv twv Kn«7iwv. 
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Jusqu’à présent, loûgos ou loûgon ne s’est jamais ren- 
contré, même défiguré, avec le sens de corbeau dans 
aucun idiome néo-celtique. 11 n’existe, à ma connais- 
sance, dans aucun patois français. Doûnon, au con- 
traire, est devenu notre mot dune, qui a pris le sens 
tout spécial de colline de sable au bord de la mer. En 
très ancien irlandais, dûn ne signifie plus que camp; 
mais le cambrien din et le bas-breton Uni ont conservé 
le sens général de colline. 

I.a traduction de rhône par violent doit être distin- 
guée de la décomposition en trop-juge; l’une est tout 
ce qu’il y a de plus vraisemblable, l’autre est absurde. 
Un commentateur, dont le manuscrit est conservé à la 
bibliothèque de Vienne (Z., p. 13), a trouvé le moyen 
d’y ajouter : Et ideo Ilrodanus judex violenlus. Mais il 
ne faut point confondre ce texte avec celui que j'ai 
cité. 

Si-l’ouvrage entier De verbis gallicis existait, quand 
. même il serait détestable, il n’y aurait plus besoin, 
depuis des siècles, de deviner l'ancien gaulois. En 
elfet, rien que dans quatre petits articles, l’extrait que 
nous en possédons nous donne les mots gaulois qui 
suivent : Aré (devant); more (mer); rlio (trop); dan 
(juge); rhodanos? (violent); long...? (désir); vern...? 
(oppose-toi); et comme ils se retrouvent tous, sans 
exception, presque identiques dans un ou plusieurs 
dialectes celtiques, il me semblerait bien hardi de 
penser que l’auteur ne savait pas l’idiome de son 
temps et de son pays. 

11 n’est pas impossible que dan (juge) ne se retrouve 
dans notre vieux mot français d’oc et d’oïl dans (sei- 
gneur). Sans contredit, ce peut être une dégénércs- 
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cence du latin dominus; mais pourquoi avons-nous 
d’une part dans cl dame, de l’autre dom et dominer? 
Dans l’un des plus anciens textes connus de notre 
langue, la chanson de sainte Eulalic, domnicella (de- 
moiselle) semble indiquer que pour les mots venus de 
dominus, la voyelle O avait été conservée, et je ne sais 
aucun mot latin d’origine où nous l’ayons changée en A . 

Un curieux groupe de mots gaulois nous est donné 
^par Pline l’Ancien (XVII, (5, olim 4) : Marga (marne), 
acaunumarga (marne rousse), glisomarga (terre à fou- 
lon mêlée de glaise), eglecopala (marne irisée), Marga 
est resté marg en Irlande, devenu mari en Basse-Bre- 
tagne et en Galles, marg'ne et marne en France. Giiso 
s’est conservé dans notre mol terre glaise, et peut-être 
encore mieux dans glisser, glissade, deux mots à la fois 
français et néo-celtiques, • 

« Les Bretagnes et les Gaules, dit Pline, ont inventé 
» le moyen de fumer la terre avec de la terre d’une 

» espèce particulière qu’ils appellent marga La 

» rousse, qu’ils appellent aeanmimarga, est formée de 
» cailloux entremêlés d’un sable fin. Ces pierres se 
B délitent d’elles-mêmes; mais dans les premières 

B années elles gênent pour faire la moisson La 

B glisomarga est une troisième espèce de marne blan- 
» che; c’est de la craie de foulon mélangée d’une 
B terre grasse, convenant mieux aux prés qu’aux cé- 

» réalcs Les Gaulois appellent la marne colombine 

» (gorge de pigeon) cgleeopala. » 

On a peu de chances de se tromper en traduisant 
acaunumarga par marne pierreuse; glisomarga par 
marne glissante; egleco... par brillant. L’élément pala 
ou opala reste seul très conjectural. 
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CHAPITRE VI. 


PEUPLES UES ALPES. 


Un des monuments les plus précieux et les mieux 
conserves de l’antiquité est l’arc de triomphe de Suze 
en Piémont. Il porte l’inscription suivante (Orelli, 
/. S., n* 626, et Suppl, Henzen, p. 58) : 

Imperatori Attguslo, divi pontifici mojcumo, 

lribunic{ia) poleslale XV, imp[cralorï) XllI. 

M. Julius, regis Donni f[ilius), CoUius præfeclus 
ceivitalium quœ subscriptæ sunt, Segoviorum, Segusi- 
norum, Belacorum, Caturigum, Medullorum, Teba- 
viorum, Adanatium, Savincalium, Edginiorum, Fcam/- 
niorum, Venisanorum , Icmeriorum, Vesubianorutn, 
Qmdialium, et ceivUates quœ sub eo prœfecto fuerunl. 

Pline l’Ancien ,(111, 20, olim 24) nous a conservé 
l’inscription du trophée des Alpes érigé par Auguste. 
Il nous avertit qu’il manque à celle liste douze peu- 
ples du royaume de Cottius, pacifiés avant Auguste, 
et fidèles alliés des Romains : 

Imperatori Cœsari divi Aug. pontifici maxumo, 
imp. Xllll, tribuniciœ potestatis XVII, S. P. Q. R., quod 
ejus ductuauspiciis que gentes Alpinœ omnesquœ a mari 
supero ad inf'erum pertinebant sub imperium pop. Rom. 
sutit redaclœ. Gentes Alpinœ devictœ : Triumpilini, Ca- 
muni, Venostes, Veimonetes, Isard, Rreuni, Genaunes, 
Focunales; Vindelicorum gentes quattuor, Consuauetes, 
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RuciiuUcs, Licates, Calcnates; Ambhoutes, Rugmci, 
Suanetes, Calnconcx, Brixenles, Lcponlii, L'beri, Nan- 
Itiales, Sednni, Varagri, Salassi, Ceutronex, Medulli, 
Uceni, Catiiriges, Brigiani, Scgionlii, Brodionlii, Ne- 
maloni, Edenatcs, Esubiani, Vcamini, Gallilœ, Triidalli, 
Ecdini, Vergunni, Eguiluri, \cmcnliiri, Oratdli, Nc- 
rusi, Vellmni, Snelri. 

Ces deux listes sont au nombre des plus importantes, 
non-seulement pour la géographie comparée, mais aussi 
pour la linguistique. La liste d’Auguste est, il est vrai, 
un peu mêlée de mots étrangers à la race celtique. Il 
y a bien certainement ceux des peuples rhétiens, classés 
universellement comme étrusques. Nulle part, à ma 
connaissance, les Yindéliciens ne sont désignés comme 
Gaulois. La liste de Cottius, au contraire, ne confient 
très probablement que des mots de cette origine. ïite- 
Live nous dit (XXI, 32) que les montagnards des .\lpes 
ne différaient ptis beaucoup des Gaulois cisalpins par la 
, langue et les mœurs. Il ajoute (XXI, 33) que plus au 
nord, dans les Alpes pennines, ils étaient demi-Ger- 
mains. 

Je remets à mon dictionnaire pour expliquer les 
noms de ces deux listes. Si j’entreprenais de les com- 
menter ici, il faudrait m’engager dans une dissertation 
moitié philologique, moitié géographique, aussi longue 
que fastidieuse, et dans laquelle le lecteur le plus 
patient n’apprendrait rien de nouveau, si ce n’est sur 
des minuties. Je renvoie donc à la Géographie ancienne 
des Gaules, par Walekenaer, où ce travail est déjà fait. 

J’oiir un des peuples de la .seconde liste, il faut con- 
sulter une excellente dissertation de M. Léon Renier 
[Revue archéologique, t. XVI, p. 353). C’est là que l’on 
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trouvera le vrai texte d’une inscription déjà publiée, 
mais toujours mal lue, qui fixe à l'entrée de la vallée 
de Chamonix une des limites entre les Allobroges et 
les Centrons : Ex auclorilale imp{eraloris) Vespasiani 
Âug{usti) ppnlificis max{imi} lrib{unicia) pol{eslalc) Y. 
cos V. desig{natï) VI. Cn. Pinarius Corn[eUa tribu) cle- 
mens leg[alus) ejus propr[ælore) exercilus germanici 
superioris inter Viennenses et Ceulronas terminavit. 
Remarquez l’accusatif pluriel en AS, que je regarde 
comme gaulois, et qui se trouve déjà dans une autre 
inscription latine d’.Alise, Lingonas (p. 45). 
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CHAPITRE VII. 


CAVL.OIS CISALPINS. 


La Gaule cisalpine n'est pas riche en inscriptions 
celtiques. Tout y est latin. Le seul texte en idiome 
gaulois, qui me paraisse bien authentique, se borne 
à la légende Tatinos, nom d’homme ou de dieu, qui 
se lit sur une médaille dont on a trouvé tous les exem- 
plaires en Lombardie. D’après les dialectes bretons, 
ce mot répond exactement au latin Palcrnus. Quelques 
autres médailles, qui ont paru gauloises à Duchalais, 
sont encore plus laconiques. 

Les inscriptions latines de la Lombardie nous don- 
nent, presque aussi souvent que celles de France, des 
noms gaulois d’hommes et de femmes. J’en citerai 
seulement deux (Orelli, Suppl. Henzen, n° 6195) ; 

( . F. 

VECco. mcc 
OMS. F. siBi. ET. rrri 
I.IAE. VECC.tri. F. VXO 
RI. ET. FROXTO 
M. F. ET. CRACC.AE 
LirOMS. F. v.vo 
RI. ET. MASCIO. F. 

ET. FRIIU.IE. OC 
7.ATI. F. y.VOHI. F.T. 
sE.no. F. 
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On la retrouve avec des fautes nombreuses au n* 4901 
d’Orelli. Labus ne l’avait pas encore corrigée pour son 
grand ouvrage de la Roule du Simplon. Sur ce cippe il 
y a le bas*"relief d’un bouc; en italien becco. Amoretti 
lit BECCO au lieu de vecco. Orelli décide, probablement 
d’après sa source, que bouc se disait en gaulois becco, 
ce qui n’est point impossible. Mais ce qui est certain, 
c’est que 6ecco signifiait tec; nous le savons par Suétone 
{VileUins, 18). C’était le sobriquet gaulois d’Antonius 
Primus, général de Yespasien, ainsi nommé par les 
Toulousains à cause de la forme de son nez. 

Autre inscription très remarquable par son anti- 
quité, et encore plus parce qu’elle peut mettre sur la 
voie pour traduire le sens du grand nom de Vercin- 
gétorix (Orelli, Suppl. Ilenzen, n' 6854) : 


P. l yriuvs. ;>. p. oir 

lETEHAlSyS. SIOMf 
AQ\ ILtVEB. LE(j...., 

cyR.rroR. yEiER.i^ 

.iCCEPIT. .IB. IMPER 
PRAEMU. DyPLICIA 
i\.lTVS. niRTIO. C 
yiBIO. PA\SA. COS. DEF 
C. EFFIO. OEMIüO. L. RVBEI.LIO 
UF.MhSO. COS. SIBI. El 
P. .i TECIKGI. F. EF 
DEMIKCAE. ET 
tyOEBLATOXI. P. F 
Gfi.lTAE. P. F 

M Zcusz a établi que Gnala doit s’entendre par ha- 


Digitized by Google 



— 123 — 


bltuée, habile, adroite. Je considère Atékinx comme 
répondant pour le sens à noire nom propre René; 
littéralement, le mot gaulois semble vouloir dire Re- 
chair. Celle explication cadre parfaitement avec ce que 
nous savons des croyances religieuses des Gaulois. Le 
vocabulaire lî 882 explique caro par kig et chic. 

Une inscription de Genève (Mommsen, Inscr. helv., 
n* 67; Orelli, 269) nous donne les deux frères Cingi. 
Je conjecture le singulier Kingios répondant à notre 
nom de famille Boucher. 

Le nom belge Cingélorix nous est donné par César. 
D’après l’analogie de plusieurs autres noms gaulois, lo 
inc représente un suffixe verbal actif, et rix le sens de 
roi a peu près incontestable. De là le sens peu poétique, 
mais assez naturel de : « Nonrrisseur de chair-roi, roi 
» qui donne de la viande à ses guerriers. » Vercingé- 
torix nous donne le même sens, mais au superlatif. 
Vér est un préfixe gaulois dont le sens, comme celui 
â’até, est à peu près certain. Jusqu'à présent, rien ne 
s’est trouvé contraire à l’exactitude des vers de For- 
lunal (I, 9) : 

A'omiire Vernemcli ro/iiU roritore 

Qttod fantim hig>ns gallka lingna rffert. 


Un mot beaucoup plus important que Vercingétorix 
, se trouve sur une inscription du Brescian (Orelli, 
Suppl. JIcnzen, n" 5799), et sous une forme gauloise : 

FATAD 
DEICO 
DtEI F 
r. S. L. M 
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M. Henzen rapproche ceUe inscription du n" 1773 
d’Orelii, en nous donnant pour celle dernière un 
meilleur texle : 


FATIS FATAhin 
DHVI^rS »l. ftOtiii 
ARRI lUrCIANI C. 

' ACTOR rRAEDIORVM 

TRBUKAT. TEGIRIVM 
A A'o/.o niPEyoïo svo ee 
CIT. ET. IN. ri'TELA. EIVS 
US. N. CC. CONUSTRIO 
FIN ni VETIIANI DEDir 

Celte inscription provient du château de Toblino, dans 
le Tyrol italien. Marcus-Nonius-Ârrius-Mucianus a été 
consul Tan 201 de noire ère. Les rcstituliéns sont de 
M. Henzen. Orelli proposait fatis fatalUms, c’est-à-dire 
aux parques. 11 me semble plus probable qu’il s'agil 
plutôt des fées. Ce qu’il y a de certain, c’est que les 
Cisalpins adoraient des déesses qu’ils appelaient en 
latin Falœ (et non point Faia, au nominalif pluriel 
neutre). 

Le mot esl-il gaulois, ou est-ce du latin corrompu f 
Celte question me parait insoluble, et je la laisse de 
côté. Je me contente de rapprocher les textes qui me 
semblent indiquer qu’il faut traduire tantôt par fées et 
tantôt par parques. 

En faveur des fées, je trouve (n” 1774 d'Orelli) à 
Brescia : Faits Dervonibus, etc., qui s’explique si bien 
par fées du chêne, d’après une foule de noms gaulois 
et tous les idiomes néo-celtiques. A Milan : (.W)of;on/s 
Dervonnis [Suppl., p. 158) m'a bien l’air d’être syno- 
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nymc à Palis Dervonibus. Op, les innombrables ins- 
criptions dédiées aux matrones, déesses incontesta- 
blement gauloises, nous laissent distinguer nettement 
des êtres qui ont une grande analogie avec nos fées du 
moyen-âge. 

Le mot Malrona, quand il signifie la rivière Marne, 
est bien certainement gaulois. On peut donc soup- 
çonner qu’il l’est aussi dans toutes les inscriptions 
Matronis, et même qu’il signifie mère-source ou nour- 
ricière- fontaine. Cette étymologie, sans être plus cer- 
taine que toute autre, a l’avantage d’établir la différence 
entre les matrones et les Malræ {Madars?). Les pre- 
mières seraient les fées des sources, les secondes les 
fées des champs. 

Nous venons de voir Palis traduit, selon moi, par 
Malronis; nous devons comparer aussi Palis et Ma- 
tribus des deux inscriptions suivantes. Ici, les proba- 
bilités sont moins fortes à cause de la distance des 
lieux ; la première est d’Aquilée et l’autre de Cambeck 
en Cumberland (Orelli, /. A'., n* 1774, el.Suppl., 5928): 

Palis divin{is) el barbaric{is) v{otum) s[oIvit) l{iibcus) 
m{erilo) Postumia P[ostumi) fiberta) Callirrhoe. 

Malribus omnium genlium templum olim veltistale 
conlabsum Glaius) Jul{ius) Pilanus c{enlurio) p[rimi) 
jfilaris) reslituit. 

Il ne semble point que là il puisse être question 
des parques. 

Il en est de même dans Arnobe et dans Lactance, 
où, sous le nom de Paluœ, les Ices nous sont présentées 
comme l’objet d’un culte populaire. Il est vrai que ces 
deux pères les rattachent à Patina Paltta du Latium, 
déesse qui, du temps de Varron, était du domaine do 
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l’érudition mythologique. Je suis persuadé qu’en les 
appelant simplement Fatæ et en passant leur généalogie 
italique sous silence, ils auraient été plus exacts. 

Les fées ne sont guère autre chose que les nymphes 
de la mythologie hellénique; et, suivant une remarque 
d’Orelli, les matres et les matrones sont parfois ap- 
pelées Aympliœ en pays gaulois, probablement par 
élégance et par crainte de faire un barbarisme. 11 y a 
une inscription de Metz qui ne doit laisser aucun doute : 
Sylvano sacr{iim) et nymphis loci Arele drttis antislita 
somno monitq d{edit) (Orelli, /. S., n° 2200). N’est-ce 
point bien là une druidesse adorant les fées. 

Pourtant ces mêmes déesses sont bien les parques 
sur des médailles de Dioclétien et de Maximien, où 
elles sont représentées avec la légende Falris Victri- 
cibus. Ce sont aussi les parques dans Âusone : Tria 
Fata [Gryphe du nombre III) ; dans Isidore de Séville : 
Tria Fata {Origines, VIII, 1 1); dans Procope 
{Guerre des Goths, I, 25). Dans toutes ces sources il 
s’agit des parques, et en aucune façon des fées. 

Il semble qu’il s’agit aussi des parques dans l'ins- 
cription qui suit, oü nous trouvons de plus le nom 
propre gaulois Cammarius traduit par le grec Arrianos 
(Orelli, Suppl. Ilenzen, n“ 5802) : 

nsrm.iE kemesi 
fATIS Qiaw rOJ'EB.<7' .4B.4W 
flVMnSA SAXCTA COLEXS 
CAMMAUirS POSVIT 

Si on lisait Atis le vers serait faux, et la restitution me 
parait inévitable. 


AKSnUIMI .NEMliïKI 
K M Sr.\>'A01XI OKOISIN 
ACriANOS 
BllMO.N 

Tü.NAE KAOEIAPIXATO 
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On ne peut rien déterminer sur le sens des inscrip- 
tions suivantes : d’Aquilée (Orelli, /. S., n° 1775) : 
Falis aug{uslis) sac[rum) Q{uiiUm) Babienus Proculus 
cum suis, etc. 

De Valence en Espagne (n" 1771) : 

Fatis Q{iiintus) Fabius Nysus ex vota. 

De Caprulano (n* 1772) : 

Fatis Oclavia sperata votum solvü lib mun 
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CHAPITRE VIII. 


GAULOIS D’ESPAGWE. 


Il y avait en Espagne un grand nombre de peuples 
gaulois ou mêlés de Gaulois. Strabon nous dit expres- 
sément que les Cellibères et les Bérones parlaient la 
langue gauloise. Pline ajoute que les Celtici de la 
Bélique sont manifestement Gaulois par leur langue, 
leurs noms de lieux et leurs cérémonies religieuses. 

On peut conjecturer la même chose pour les Lusi- 
tani, les Gallaici, les Veltones, les Carpentani, les 
Vaccœi, même les Cantabres et les Astures. Si les 
peuples que je viens de ciler n’étaient point Gaulois, 
il y avait au moins chez eux des cantons où se trouvent 
des noms gaulois. 

Ebura, Arabriga, Talabriga, chez les Lusitaniens. 

Bracara, Cambelum, Tuntobriga, Volobriga, Cœlio- 
briga, Caladtimim, chez les Gallaïci-Bracarii . 

Nemetobriga, Olina, Occlitm, Caronium, chez les 
Gallaici-Lncenccs, dont une partie, d’après Pline, se 
nommait Ccllici. 

Angustobriga, Collæobriga, Deobriga, Ocellum, Lan- 
cia, chez les Veltones. 

Manlua, Tolclnm, chez les Carpentani. 

Oclodnrum, Laccobriga, chez les Vaccœi. 

Juliobriga, chez les Canlahres. 

Brigetium-Brigechiorum, chez les Astures. 
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« 


Je ne trouve en Espagne, en fait de textes gaulois, 
que deux mots isolés, mais ils sont expressifs : ccllaub 
et cchilan (Cusseme, Dicciouario uumismatico). 

CKI.TAVB R TOLK 

Type ; tète barbare, nue, derrière laquelle on lit la 
note Exsc, c’est-à-dire par séjiûtH«-eo»/s«//e. Au revers, 
un cavalier au galop, lance on arrêt. 

Il est très vraisemblable, sans certitude absolue, que 
c’est une médaille de Tolède, capitale des Carpentam. 
Quant à KcUaoub, c’est un datif pluriel. Cette forme 
votive indique des dieux. La traduction la'plus natu- 
relle est d’y voir les dieux inconnus des nations celtes, 
comme s’appelaient eux-mêmes les Gaulois qui n’é- 
taient point Belges, nous dit César au commencement 
de ses Commentaires. Les idiomes néo-cclli(|ues nous 
donnent un sens plus général, celui do dieux cachés; 
mais je le trouve moins probable. Passons à Kehilan. 

iî CEI.TITAN 

Type : tête de femme couronnée d’épis. Au revers, un 
sanglier courant; sous le sanglier, une pointe de lance 
(la pointe de lance est le R de l’alphabet dit ccUibère; 
on peut y voir la marque de Randa des Vacccens). 
Autre type à même légende : tête d’homme casquée- 
cristéc. Au revers, un bœuf. 

Si le mot est complet, je n’y puis voir qu’un datif 
duel gaulois excessivement douteux, même pour moi, 
et deux déesses absolument inconnues. Il n’est pas non 
plus absolument impossible qu'il faille suppléer l'aflixe 

9 
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du génitif pluriel, soit en latin, soit en gaulois. On 
aurait alors un nom de peuple où nous retrouvons 
encore nos Celtes. 

J’ai laissé entièrement de côté les inscriptions en 
caractères celtibèrcs qui se lisent en grand nombre 
sur les médailles et même quelquefois sur des pierres, 
et dont quelques-unes, selon toutes les probabilités, 
fourniront de nouveaux textes gaulois. Rien que cette 
écriture me semble empruntée à l’ancien alphabet grec, 
elle m’a présenté pour quelques lettres des difficultés 
que je n’ai point su vaincre. Le peu que j’en ai lu (ou 
cru lire} m’a de plus j>aru tout-à-fait étranger au gau- 
lois. On sait que, quant au langage, l’Espagne antique 
était une vraie tour de Rabcl. 
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CHAPITRE IX. 


Cl.flllllKS KT TKUTOiim. 


Pline l’Ancien, citant un historien grec, nous dit 
fjue mer morte, ù l’accusatif, se disait mori marousan 
dans l’idiome des Cimbres : Philemon Morimarusan a 
Cimbris vocari, hoc est morluum mare [Uislor. nat., 
IV, 14). Il s’agit du golfe de Finlande, d’après les 
indications de l’auteur. 

Nous venons de voir que more est alTirmé gaulois 
par le sénateur anonyme qui a rédige Y Itinéraire de 
Bordeaux. Les mois morini (marins) et aremorici 
(maritimes) ne peuvent laisser l’ombre d’un doute. 
La racine marô (mort) est cambrienne et bas-bretonne. 
Elle se retrouve en Irlande et en Ecosse. 

Il y a là un indice curieux pour faire des Cimbres 
un peuple gaulois. Avouons en mém& temps que ce 
n’est point une preuve suffisante. On en a d’autres, il 
est vrai, bien que deux grandes autorités, César et 
Pline, soient invoquées par le parti contraire; mais 
ceci n’est point de mon sujet, et je ne veux point me 
mettre mal avec la noble nation allemande. Tous les 
savants allemands, à ma connaissance, paraissent tenir 
énormément à avoir, pour compatriotes, les barbares 
qui ont failli détruire la civilisation roraainejau mo- 
ment où elle allait produire Cicéron, Virgile, Titc- 
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Live. Quant à moi, je serais heureux si je pouvais me 
démontrer que ce n’étaient point des Gaulois. 

Festus assure que le mot cimbrr signifiait brigand 
en langue gauloise : Cimbri Ungua gallicn lationcs 
dicuntur. S’il a bien extrait Valériiis Probus, c’est une 
autorité considérable. Mais d’un autre côté, Plutarque 
(17e de Marius). tout eu donnant le mémo sens à ce 
mot, l'atlribuc à l’idiome des Germains; de plus, est-ce 
un titre d'honneur, est-ce une injure? le sens de 
brigand est-il dérivé des brigandages des Cimbres, ou 
le nom des Cimbres du sens de brigand? Je ne vois 
aucun élément pour résoudre ces questions. Les mots 
fournis parles langues néo-celti(|ues et tndesques, loin 
de dissiper les ténèbres, ne font que les épaissir. 

Le nom du roi cimbre, Iloiorix, me parait du plus 
pur gaulois. Il se retrouve à Aulun, ville qui n’a jamais 
été cimbre. 

•J) G. .v.mnr.u 
noiioiiix 

DAF. Si’ A PECIMA 

J'ai vu et copié cette inscription, en 1839, sur un 
bronze de M. Sevin. C’est une statuette du Taureau à 
trois cornes, sujet essentiellement gaulois (voy. p. 34). 

Les Cimbres, nous dit Plutarque, avaient pour prin- 
cipale idole un taureau. Etait-ce le taureau aux trois 
grues ou le taureau aux trois cornes? Etait-ce le dieu 
ou animal sacré qui avait tiré des eaux la terre sub- 
mcr.;ée par le castor noir? Questions insolubles. 

Le nom latin des Teutons, Tentoni, est certainement 
plus voisin du Teniatcs de Lucain que du Tiiisco de 
Tacite, père de la race humaine, selon les Germains. 
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Il y a liN iino rcsscmMancp, pcul-cire trompeuse, avec 
la nomliroiisc famille gauloise (pic j’ai signalée à propos 
de rinsciiption de Vaison fp. 08). 

I.c nom de leur roi, Tcutohocc“.ü, se retrouve sur la 
médaille J'ouloborio (p. 48), (pii bien cerlainemcnt est 
gauloise, et probaldement helvétienne. 

Il est certain (pie les aucions ont l'air de faire presipic' 
un seul peuple des ('.iniliros et dos TcuUiiis. « Quelle 
» terre dounerez-vous à nos frères les Teulons? — Ne 
» vous impiiélez pas. rt'pond .Marins, je leur eu ai 
» donné une (|u’ils occuperont élernellemcnt. » Mais 
aucun auteur ne dit expresséinenl des Teutons (jii’ils 
fussent Gaulois. 11 faut se résoudre à ignorer ce (pie 
l'un ne peut pas savoir. On ne peut rien fonder sur 
deux mois ipii se ressemblent. 

I.es Adualici, issus des Cimbres et des Teulons, 
occupaient le Namiir actuel et une |)arlie du Liégeois. 
César lions dit formellement ; Ipn crant ex Cimbris 
Teutonisqiie proguali [R. G., 11, 29). Comme on voit, 
C.csar fait comme Plulanpie, il parait ne point distin- 
guer entre les Cimbres et les l'eutons. .Mais il range 
les Aduali'jues parmi les Germains de la Gaule, ce 
ipi’il faut entendre peut-être du pays d'où ils venaient, 
et non de leur langue. Les .\duati(pies oui disparu, ou 
plutôt ils ont cliangé de nom, et sont devenus les 
Tinujri, rangés êgaleinciil parmi les Germains. On 
eonnait au moins sept inseriptimis où les Tintfjii sont 
nommés. .Mais ces te.xles ne donnent aucun reiiseigiie- 
rnent sur leur origine. On y voit (pi'ils étaient cava- 
liers comme leurs pères, (pi’ils servaient contre les 
Calédoniens, et (pi’ils adoraient un Hercule A surnom 
barbare ; Ilcrcuh Magusaiio sacrum ]'al. .\igriiuts 
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diipli[carius) alœ Tungrortim. Il est impossible de dire 
si Marjusanus, représente sur les monuments figurés 
civec la corne d'abondance, est un mot gaulois ou un 
mot germain. Les Bas-Bretons peuvent le réclamer au 
nom de leur verbe maga (nourrir); les Allemands aussi, 
au nom de leur substantif magen (estomac). 

Quand je vois les contradictions entre les textes 
anciens, qui. empêchent souvent de déterminer si un 
peuple est germain ou gaulois, je me demande si cela 
tient à leur indilîcrencc pour ces sortes de questions, 
ou s’il n'y avait point un passage presque insensible 
des uns aux autres. La parenté originaire des deux 
races n’est plus douteuse. La séparation en deux 
grandes nations et en deux langues ne l’est point non 
plus, au moins en prenant la question sous sa forme 
générale. Il me semble qu’aiijnurd’liui nous nous trou- 
vons placés, dans l’état de nos connaissances, entre 
deux bypothéses qui se balancent à peu près. Les 
Gaulois et les Germains étaient, pour la langue et la 
race, à peu près ce que sont aujourd'hui les .Allemands 
et les Scandinaves, les Français et les Lombards; ou 
bien les Gaulois ont occupé la Germanie avant les 
Germains, et ils ont plus ou moins modifié leurs vain- 
queurs par leur mélange avec eux. 
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CHAPITRE X. 


€IMHKISIE!V!Si. 


Il nous rcsie un mot cimméiien, ou soi-tlisant tel, 
qui est identique à argel (caverne) des bardes cam- 
briens du sixième siècle. Ce mot est argilla, donné 
par Ephore, contemporain d’Alexandre et auteur d’une 
histoire universelle. .Attribuant l’Averne de l’Italie aux 
Cimmèriens d’Homère, cet bisloricn affirmait qu’ils 
habitaient dans des cavernes nommées dans leur lan- 
gage fl rj//7/a.v (I). Mallicureiisement nous n avons plus 
Ephore, nous ne pouvons citer ce témoignage que 
d’après Strabon. 

Cette ressemblance parfaite sur un point uniciue est 
plus curieuse qu’importante. Si l’Iiistoire ancienne se 
perdait, mais non la tradition de la prononciation fran- 
çaise, on pourrait, sans paraitre très hardi, assurer que 
les Phéniciens et les Vénitiens étaient le même peuple. 
On songerait plus difficilement à identifier les Vénitiens 
aux Vannetais, bien qu'en latin ce soit absolument le 
même mot. Entre l’italien Vciiiziano et le bas-breton 
Gwenned, on ne trouverait plus de nîssemblance. Ce 
qui n’empôcbe point d'ailleui’s que Strabon, en pro- 
posant de. voir dans les Cimbres les descendants des 


{!) "Eçopo; li Tûï; Kt[Ji[jkepioiî itpoaoi/.eiwv tÔ'* lonov pr.'jlv aÙTO-j; tv xa- 
t»Y£(oi; t’.xtTi i; xi/wiu èfri).)»; {Slrtihçn, V I, 0, p 115, (le Casoubon'. 
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Cimmôricns, n’ail eu une idée très naturelle et très 
heureuse. 

Les Taures, premiers habitants connus de la Crimée, 
étaient probablement une tribu cimmérienne; et le 
mol Kriin (Crimée) est peut-être identique au nom de 
Kymrls, que se donnent encore de nos jours les habi- 
tants du pays de Galles. On trouve dans la géographie 
ancienne de ce pays un bosphorc cimniérien cl un 
mont cimniérien. 

Outre les Taures, on trouve encore les Tnunskes, 
premiers habitants de la Car'nlhie, et qui étaient Gau- 
lois. Ici, l’auloiitc de Strabon est coiifirmce par une 
liste formidable de noms propres inconteslablcmcnl 
gaulois. Il y a encore les Taitriui du Piémont, Ligures, 
nous dit expressément Pline IWncien. Strabon l’avait 
dit avant lui, cl Polybc les distingue absolument des 
Gaulois cisalpins. On trouve aussi en Asie le mont 
Taurtis, qu’il n’est pas facile d’attribuer aux Gaulois. 
Le radical taoiir, diversement modifié, signifie tau- 
reau, non-seulement dans les langues Japhétiques, 
mais encore dans les sémitiques, et il semble, souvent 
se confondre avec un autre tout voisin signifiant sommet. 
Ce n’est point sur de pareils indices qu’il est possible 
de s’appuyer pour faire des Taures une tribu de la 
grande race gauloise. Les sacrifices humains des Taures 
donnent une induction d’un autre ordre, mais qui ne 
me semble point beaucoup plus forte. Les druides n’ont 
pas été les seuls coupables. On- peut sur ces questions 
entrevoir une espèce de lueur; mais il faut avoir la 
force d’avouer que ce n’est point la lumière. 
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CHAPITRE XI. 


. GAL'I.01S IIF.S ALI*F..S J U L I F. A .A ES 
F.T DU UAAt’KK. 


Le nom des Taiiriskes disparait pour faire place à 
celui des S'ori(|ues. Que ce soit le môme peuple sous 
un autre nom, ou deux peuples différculs, ce sont 
également des Gaulois. A leur ouest ils ont lesRoiens, 
plus tard émigrés avec tes Helvètes, et presfiue exlcr- 
niiués parC.ésar, iiicontestablement Gaulois. A leur est 
ils ont les Scordiskes, qui paraissent avoir conquis la 
Pannonie tout entière, et Gaulois, selon Strabon. Ce 
sont tes mêmes (juc, depuis Alexandre, les Grecs ont 
appelés plus particulièrement Galal s, qu’Arrien ap- 
p( lie Celles, et qui ont fondé deux colonies, l’une en 
Tliracc cl l'autre en Asic-Mineure. Les noms de lieux 
gaulois dominent dans la Vindélicie, le Norique et la 
Pan noiiie. 

Il Qji est de même sur les médailles, excepté celles 
qui copient plus ou moins grossièrement des monnaies 
inacédonienues ou grec(|ues. 

I). nfijtftidix. 80 : COPO ï''CXAlO 

Sur une monnaie belge on trouve, n“ 616 : iî eccaios. 
Le type de celle dernière est, selon Duclialais, une 
léfe féminine. Au contraire, le type d't'ccaio est un 
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Apollon. Bien que la médaille gauloise du Danube 
affecle une forme que je crois latine, elle n’en est 
point pour cela plus ii\telligible pour moi. Une mé- 
daille aux mêmes types et du même pays porte, n'* 84 
et 85 ; conge. 

Toutes ces médailles, Eccaios, Eccaio, Congé, ont 
pour caractère un cavalier au revers. Je souhaite que 
ce renseignement puisse conduire à quelque chose. 

Il y a d’autres légendes latines sur des médailles 
incontestablement gauloises; et quelquefois, dans ce 
latin, des assemblages de lettres qui peuvent être pris 
pour du gaulois : 

D. n”431; tl CAESAH aiig’nil'E « B/AETA. 

D. n",329: DIPNG .4 l'G lAÏ ) .V l’.VTE ft POM AETD 

Ces médailles étant au type de l’autel de Lyon, il me 
semble probable que l’on a voulu y inscrire, connue 
sur une foule d’autres, Bomœ U Augmlo, cl non point 
pomaetd. C'est tout ce que je puis expliquer. 

D. o/ipendlx, n" IW : ^ 

N KM 

.vr u: 

Entre la première et la seconde ligne, le type est 
une louve; au droit, une Vénus. Cette inscription est 
évidemment composée d’initiales; il me semble inutile 
d’essayer de lui donner un sens, bien que 'les types 
semblent exprimer la tidélité aux Césars issus de Vénus 
et à la républi(|uc romaine. 

On trouve à la fin des inscriptions de (îrutei un 
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grnnd nombre de mois écrits, assez souvent, dans un 
alphabet part, inscrits sur des pierres gravées et 
fur des anneaux, et provenant pour la plupart d’une 
collection d’Augsbourg. 

En outre, il y a dans ces pays un grand nombre de 
tucdaillcs, parmi lesquelles on peut citer : 


Ü. ai>pcndi.T, n» 89 : 
n» 102 ; 
n® 91 : 
n® 92 : 
n® 81 ; 
n® 95 : 
n® 8 : 


N EM ET 

COV.NÜS 

VICCA 

SVICCA 

ADXASATI 

BIA BIATEC 

BUTE 


yeinct rappelle .\ancljn, (|ui sc trouve dans l'inscrip- 
tion de Vaibon (p. C i), et la déesse Ncmclotia, de deux 
inscriptions latines d’ürelli [Siijipl. Hcnzcn, n" îi904 
et 5S9S : Mmli el Xcmclonœ i>ilviu[us) Juslits cl Dithi- 
laliis, etc. Percgrimis Scanulii (il[ius), civis trever, l.ou- 
cetio, Marti cl Memctoiiu’ , etc. La première est des 
environs de Spire, la seconde est de Walcot eu An- 
gleterre. 

Coounos parait formé de deux éléments qui sont à la 
fois latins et gaulois : le préfixe con (ensemble) cl le 
nom de nombre oûms (un). Ce dernier nous est donne 
précisément comme norique dans l’article Bêrounon de 
Suidas (voy. la deuxième partie de ce livre, chap. S). 
Il ii’cst pas impossible que ce mol signifie le dieu 
commun d’un canton ou la cûmnuinaiilé elle-même, 
l’univcrsalilé des babitants. Coou des Corilisses vp. 1 13) 
el (oios des Ilehètes (p. 49) nous représentent peut- 
être la première partie de cootmos. 
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Nous avons déjà parlé (p. 42) de Ouicca et Soiticca. 
Je n’ai rien à dire sur Adrasati, si ce n’est que c’est 
pciil-êlrc la forme laline du nom de quelque clan in- 
connu, au nominalif pluriel. 

Bia, Bialcc, Biale semblent se rapporter à un radical 
commun qui signifie vie, comme en grec dans tous les 
idiomes néo-celtiques. On lit Bialicus en latin sur des 
monnaies galales d’Asie-Mincure. Mais la médaille 
Biale a été trouvée en Hongrie. Les types ne pouvant 
être ramenés à un dieu ou déesse de la santé ou de la 
vie, il me parait prématuré d’essayer une traduction. 

Je n’ai pointde textes gaulois provenant de laGalatie; 
mais seulement une médaille au lion galate, parmi les 
pannoniennes de Duclialais : 

D. n* 101 : SOBISOVOMA 

rs 

RV 

Je lis Sobisooitomarou ( .... s (à Sobisoouomaros, le 
peuple). Le type du droit étant Castor et Pollux, il ne 
faut point voir dans ce long mot un autre dieu (|iie 
quelque empereur romain désigné par une épithète 
gauloise : Aux siens-bon-grnud? 

Les noms propres galates, hommes et lieux, sont 
pour la plupart tout gaulois. Nous savons d’aillenrs, 
par saint Jérôme et saint lîpipliane, qu’au iiuatrième 
siècle de notre ère les Galales parlaient toujours la 
langue de leurs ancêtres. 

Le lecteur possède la collection complète de tous les 
textes gaulois de plus d'un mot qu'il m’a été possible 
de réunir. J’y ai joint quelques mots isolés qu’il m’a 
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semblé iilile de donner comme imporlanls par eux- 
nièmes, on comme pouvant servir à en expliquer 

d’aiili CS. 

Quant aux Iraduclions, je le répète encore une fois, 
excepté quclijucs-unes qui ne sont pas de moi, je n’en 
garantis pas une seule. J’ai même îidopté, toutes les 
fois que cela m'a paru possible, les interprétations de 
M.M. J. Grimm, .\dolplic l’ictet, Roget de Relloguet, 
cl j’ai supprimé d’autres conjectures qui me parais- 
saient admissiltles, sans avoir une probabilité plus 
grande. Il est inutile, du moins pour le moment, de 
multiplier les commentaires. l,o gaulois n’est pas seu- 
lement une langue morte, elle reste une langue in- 
connue. J’ai fait (et c’était immanquable) un grand 
nombre- de contresens; mais si le système est bon, il 
peut aider à trouver mieux. Après avoir été réduit à 
deviner, on parviendra peut-être à savoir sinon tout, 
du moins qiicli|uc chose. 


Digitized by Googlc 



CHAPITRE XII. 


lt.I.YKIK;.liS. 


Il faut (lislinguer entre l’Illyrie romaine et le pays 
liaLilo par les lllyiiens, de même qu’entre la Rhélic 
et les Rhétiens proprement dits. Strahon nous apprend 
que le fond de la population était thrace en Pannonie, 
Mésie et Dacie, mais que sqr cette race primitive do- 
minent, au-delà du Danube, des peuples généralement 
germains, en deçà des peuples gaulois. 

Une indication plus précise permet de rattacher aux 
Gaulois la nation des lllyriens. Si l’on en croit une tra- 
dition grecque ([u’Appien nousaconservéc(///j/?'/g., 2), 
Celtus, Illyrius et Galas étaient trois frères qui ont 
donné leur nom à trois grands peuples de même race. 
Il y a là une ressemblance extraordinaire avec la Ge- 
nèse, qui donne aussi à Gomer trois fils, Asebkémaz, 
Riphat et Toganna : « D’eux se sont dispersées les 
» peuplades en des pays dilTérents, chacun selon sa 
» langue, en familles et en nations. » 

Dans le Supplémenl de Duchalais (n° 1 03), on trouve 
la légende cüvioij.xvviii, qui ressemble, sans être iden- 
tique, à cooH de Diirnocoou (p. 1 1 1 \ et à Jooitis de Paris 
(p. 33). Je lis en deux mots Jaotivié (à Jui»iter), covioi 
(commun, notre dieu commun?). Je retrouve dans le 
premier la déclinaison gauloise ; dans le second, ou est 
remplacé par vioi, changement à peu près semblable à 
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celui (le toout... en toit... dans l’inscription de Nevers 
(P- 40). 

Le Jupiter indou, dieu inférieur de cette mytho- 
logie, se nomme Djaotts, ce qui rcsscmhie prodigieu- 
sement à Jaonvi.'i, qui devait être le nominatif. 

Je n’entends nullement afllrmer que la traduction 
de Covloi-JaoHvié soit exacte, ni même que ce soit de 
l’illyrien proprement dit. Mais si ma conjecture a tombé 
juste, elle pourra être utile quand on trouvera d’autres 
textes. 

Voici encore des pièces que l’on trouve en grand 
nombre en Hongrie, sur les bords du Danube : 

I). n- 109 ; ft .NO.NWOS 

U. n" 110 : iî SONNON 

Ces médailles ont au revers le même type ; un cavalier 
au galop portant une palme dans une main, dans l’autre 
un glaive, mais varié et plus barbare sur les médailles 
sonnon, qui est nonnos retourné. Au droit, les deux 
types varient : pour les premières, c’est une Vénus; 
pour les secondes, une tête jeune, imberbe, les che- 
veux hérissés (une parque?). 11 n’est donc point impos- 
sible que ce soit la iSein de notre inscription briganle 
(P- 2). 


Je joins ici quelques autres légendes du Supplément 
de Duchalais, sans essayer de déterminer si c’est de 
l'illyricn, du gaulois, du thrace, du péonien, du dal- 
mate, etc. 
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Sj lOTVRlRX 
R ELVIOMA. R 
Û IIVSSVA 
Û I.ANOHVUR\S 

lolurirx fait penser aux lotcs, ou géants des Scandi- 
naves, et rirx au mol gaulois rix (roi). 

iMuorviarus doit peul-èlic se lire à rebours Souraiou 
ronal, le premier mol signifiant peut-être : Au soleil. 
Je n’ai aucune conjecture à donner pour le second, si 
ce n'est le radical kijmraig, du breton, rô, roz (don, 
oiïrande). 

Si celle conjecture est admise, il me semble que 
Klvioma. r. doit se lire Elvioma[ri(i) r{onal] et se tra- 
duire : Offrande d’ Elviomaros. 

Je passe ù l’autre extrémité de l’Europe, en Irlande, 
où il n'y a ni inscriptions ni médailles antiques. 
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CHAPITRE PREMIER. 

PRONONCIATION DES POPULATIONS O’ORIGINB GAULOISE. 


Avec un alphabet très imparfait, la langue gaélique 
des Irlandais et des Ecossais possède un système pho- 
nétique très régulier et très complet. Le cambrien est 
moins fiche. Le bas-breton, et surtout son dialecte le 
plus élégant, le plus littéraire (celui du Léonnais), est 
presque pauvre en comparaison des autres idiomes 
néo-celtiques. 

Mais partout il y a une grande abondance de règles 
euphoniques qui remédient au choc de tous les sons 
discordants. Car il faut que les syllabes coulent paisi- 
blement les unes après les autres au lieu d’être arrêtées, 
comme en anglais et en allemand, par une accentuation 
excessivement inégale. Ce qui n’empêcbe point la pro- 
nonciation de tous les idiomes nco-celliqucs de paraître 
dure et barbare à tous les éli'angcrs, sans exception. 

Les populations qui habitent le sol primitivement 
occupé par des Gaulois parlent aujourd'hui presque 
toutes des langues néo-latines; mais dans leur pro- 
nonciation elles ont un certain nombre de sous qui 
étaient certainement inconnus aux Romains. Le difli- 

10 
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cile est de distinguer ce qui vient des Gaulois, ce qui 
est adoucissement ou corruption de la prononciation 
latine. Il est inévitable que les Gaulois, en parlant la 
langue de leurs conquérants, l’aient prononcée à leur 
façon, et plus ou moins d’après leurs habitudes natio- 
nales. En est-il resté des traces? On peut l’aflirmer 
hardiment. Mais en entrant dans les détails, on trouve 
à plusieurs reprises des contradictions et des difficultés. 
En outre, les informations que l'on a sur les patois 
néo-latins sont insuffisanlcs. 

Voyelles nasales. — Néanmoins les anciennes fron- 
tières de la race gauloise me semblent représentées 
assez exactement par les localités de l’Europe occi- 
dentale, où l’on cesse de pouvoir prononcer an, in, on, 
un, à la manière française et nco-cellique. Les Lom- 
bards ont ces voyelles, les Toscans et les Génois-nc les 
ont pas. On les retrouve dans la 'vallée d’Aoste, en 
Savoie, en Dauphiné, et même jusque dans le patois 
d'Avignon; les côtes de la Provence, peuplées de 
Ligures et de Grecs, ne les connaissent plus, à moins 
de travail et d’efforts tout-à-fait exceptionnels. Il en est 
de même en Gascogne, en Catalogne. On les retrouve 
en Portugal et en Galice, enrichies d'un oim nasal et 
d’un im nasal aigu, ce qui fait que la langue du 
Camoens (prononcez Ca-rnoun-ainch) ressemble pro- 
digieusement, pour l’audition, au patois de la haute 
Auvergne. Je me trouve dans l'impossibilité de donner 
des indications plus détaillées; mais je crois que si l'on 
trouve en Angleterre, dans les Pays-Bas, en Allemagne, 
en Italie, en Espagne, un patois qui ait ces voyelles 
nasales, il y a probabilité que le fond de la population 
est resté d’origine gauloise. Quand, au contraire, ces 
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voyelles n’existent plus, c’est que les Gaulois étaient 
en minorité dans le pays, ou qu’ils y ont été rem- 
placés. 

E muet. — L’y cambrien (notre eu très bref) est 
proche parent de notre e muet, qui n’existe ni en 
Lombardie ni en Portugal. C’est un aflaiblisscmcnt 
des voyelles brèves primitives, ou un repos introduit 
par euphonie. Les .\nglais, les Hollandais, ta plupart 
des Allemaïuis ont l’y cambrien, repoussé par tous les 
autres idiomes néo-celtiques. 

Lettres aspirées. — Nombreuses dans les deux dia- 
lectes gaélics, plus rares en cambrien, réduites en 
Basse-Bretagne au c’h ou k aspiré, les consonnes aspi- 
rées disparaissent dans tous les pays anciennement 
gaulois, à l’exception peut-être de quelques patois à 
moi inconnus. Si l’on admet la prédominance de 
l’élément gaulois en Castille, on peut faire-exception 
pour la jota espagnole. Il ne reste plus de voyelles 
aspirées ni en italien ni en portugais. Elles sont à 
peine sensibles en français. F n’est plus aspiré nulle 
part. 

Prononciation du C. — Dans tous les idiomes néo- 
celtiques, le c se prononce toujours comme un k. 
L’affaiblissement marqué de cette lettre, surtout de- 
vant e et t, dans toutes les langues néo-latines, où il 
devient ch doux, s, ts, tch, ne peut donc en aucune 
façon être attribuée aux Gaulois. 

Consonnes mouillées. — Âu contraire, tous les dia- 
lectes néo-ccltiqucs, et en particulier le bas-breton, 
ont nos palatales de / cl n, ill et gn. Mais, hélas! on le 
retrouve dans dos contrées qui n’ont jamais rien eu 
de gaulois : Italie méridionale et Espagne. 
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Consonnes mi-palatales. — Le ch et le j français sont 
peut-être gaulois. Je crois que le j marque comme an, 
in, on, un les descendants des Gaulois. 

■ l^es changements de prononciation sont des faits 
dont les causes nous échappent encore. Mais comme 
l'influence de race y est certainement pour quelque 
chose, CCS renseignements préliminaires m’ont semblé 
indispensables. J'aurais désiré leur donner plus d’im- 
portance cl plus d’utilité. 
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CHAPITRE II. 


PBONONCIATION GAULOISE. 

; 1 


Nous avons déjà vu dans les textes que l’e et l’t se 
permutent d’une manière confuse et contradictoire 
qu’il est impossible de plier à aucune règle. Bilinos 
des médailles devient Belenus dans Ausone. Bélêsami 
de l’inscription de Vaison devient fle/isomœ dans l'ins- 
cripliori latine du Comminges. AUsia devient Alisca 
sur l’inscription gauloise d’Alise; et il y a encore un 
très grand nombre d’exemples. 

Les Gaulois avaient-ils un e muet? La réponse. à 
celte question me parait lout-à-fait impossible. En tout 
cas, ils ne l'écrivaient point. Sdeb-Sdas se prononçait 
peut-être Sdèbe-Sdas. On trouve aussi hmomroivis au 
n* 5917 d'Orelli, SujtplémerU Uemen; mais la lecture 
est douteuse. * 

11 est probable qu’une partie des e brefs gaulois 
répondent à notre diphtbongue eu. Les Cambriens 
adoptent l’t^ à partir du douzième siècle pour repré- 
senter ce son, et dans tous les textes anterieurs ils se 
contentent d'écrire e. / 

J'entrevois que les Gaulois avaient une diphthongue 
que les Romains et les Grecs ne savaient trop comment 
-transcrire. Ainsi les AAM!V’o?noi de Ptolémée deviennent 
Dumnonii chc* tous les Latins; map'iaotxoiv (Cocr-Mar- 
ten) de Ptolémée est lo Muridunum ,àe V Itinéraire. 
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Camiilodunum (Colchcster) de Tacite, Plolémée et 
autres, s’écrit Camalodunum sur une inscription cé- 
lèbre dont la lecture n’a jamais été contestée. Le 
fjibarum de Constantin, dans saint Ambroise, Pru- 
dence, etc., devient a abopo.v dans Sozomene, lequel 
a la précaution d’ajouter que c’est la prononciation 
romaine. Les Gaulois appelaient le loujHcervier JRa- 
phius? llufius? (Pline, Ilist. nal., Vlll); les meilleurs 
manuscrits sc combattent. Dans une charte du onzième 
■ siècle, citée par Ducange, une espèce de fourrure porte 
* le nom de RQfia, et nous donne peut-être encore un 
dérivé de Rufius-Raphius. Ainsi h'agnlu, de l'inscrip- 
'tion de Bourges, pourrait être la même chose ({uo 
Magnlu, autre nom propre qui se rencontre sur une 
foule d’inscriptions latines, et qui signifie, selon 
•M. Zeusz, nourrisson. Isidore de Séville {Origines, IX, 

- 24) dit que les Scots avaient des langues aboyantes; 
' cela peut se rapporter à la fréquence des diphlhongucs 
àoû, OOH, oua. 

Nous lisons dans Qnintilicn que les Gaulois qui 
accusiiient Fontéius étaient l'objet des railleries de 
Cicéron, parce qu’ils ne pouvaient point prononcer la 
'première lettre de son nom. Mais nous savons par le 
même Quintilien que le /‘latin avait une prononciation 
-particulière très dure, et aussi effroyable, njoute-t-il, 
que le phi grec est agréable à l’oreille. 

Je crois, contre l’autorité imposante de Zeusz, que 
'les Gaulois avaient dans leur langue un grand nombre 
d'aspirations, bien qu’elles ne soient presque jamais 
représentées-par l’écriture. Cicéron lui-même, qui dé- 
fendait Fontéius, nous apprend, dans ce qui nous reste 
de son plaidoyer, que les Gaulois avaient une langue 
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des plus sauvages. Ammicn Marcellin, qui me fait l’cfTct 
d’avoir élô, au début de sa carrière militaire, rossé par 
une paysanne gauloise, nous informe que les femmes 
de ce pays, tout en dormant des coups de poing et des * 
coups de pied qui ont la force de pierres lancées j>ar 
une catapulte, partent avec une volubilité cl des éclats 
de voix extraordinaires, l’acatus, dans son panégyrique 
à Thcodose-lc-Ci’and, nous parle de l’iiorrcur du lan- 
gage gaulois. Sidoine Apollinaire dit que la noblesse 
arverne a déposé les écailles de l’idiome celtique. Dans 
tout cela, je cherche en vain un éclaircissement quel- 
conque sur la prononciation. Pourtant nous pouvons, 
grâce aux Grecs, dire quelque chose de l’accent Ionique 
des Gaulois. 

A en juger par les raanusci-its de Ploléméc, Strabon, 
Plutarque, Dion Cassius, la jilupart des mots gaulois 
étaient des proparoxijlons, ou mots dont l'accent est 
$ur ranté-pénullicmc. Dans les noms de lieux qui nous 
viennent des Gaulois, la première syllabe est souvent 
la seule (|ui nous reste : Tvronos, Tours; Savto.nos, 
Saintes; .Mediomalr'ci, .Metz; Ilasilea, Bâle. De même 
Londiuium a fait London avec la première syllabe ac- 
centuée; Camuloditnum est devenu Colchcsler, où Col 
représente au moins Cumoido, si ce n’est le mol tout 
entier, C/<csierétanl bien évidemment Castra. De même 
en allemand Uorbclomngus devient Woi ms. Il y a quel- 
ques exceptions. Ltigitdunnm fait Lyon en français, 
mais Leyden en hollandais, avec un e muet à la fin, 
absolument comme Saintes. Lixovio devient Lisieux; 
Pansiis, Parisiis, Paris; Vagorhum, Jorl (Calvados). 

Je vois dans le livre de M.M. Weil et Bcniœxve, sur 
l'accentuation latine, que la régie en sanscrit est de 
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mettre l’accent sur la première syllabe des mots. Il se 
pourrait bien que ce fût aussi le cas pour le plus grand 
nombre des mots gaulois. Et, pour le dire en passant, 
• une bonne partie des Franc-Comtois a encore plus cet 
accent sanscrit que les nations de race tudesque, où il 
est commun, surtout dans les mots composés. 

Je n'ai point, du reste, la prétention de faire un 
traité sur l’accent tonique des druides. Je me borne à 
appeler l’attention sur ce fait, que le changement des 
mots gaulois en mots français, bretons, irlandais, tu- 
desques, ne suit point les mêmes règles que celui des 
mots latins. 
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CHAPITRE III. 


* 

RKGLE DES MUTES. 


Nous écrivons vimjl-deux hommes, et nous pro- 
nonçons vint-dcuz-om. Si, pour la même raison d’eu- 
phonie, nous faisions aussi des changetncnls dans le 
son des lellres initiales {vmt-scû pour vhujt-deiix, ma 
vaison pour ma maison, grant-oiioleur pour grand 
voleur), nous aurions la règle des mules. Celle règle 
existe dans tous les idiomes nco-celliques. Sc trouvait- 
elle aussi en gaulois? 

M. Hersai t de la Villeniarqué a déjà fait les remar- 
ques suivantes : en bas-breton, dèrv ou derô (chêne) 
devient parfois zèrv ou zéro en vertu de la règle des 
mutes. Or, , Pline l’Ancien nous dit e.xprcssémcnt que 
sinus saronicus signitie en gaulois le golfe des chênes; 
et d’un autre côté, nous savons par le même écrivain 
que druidœ (druides) signifie les liommis du chêne, et 
au lieu de diuidœ nous avons, dans Diodorc de Sicile, 
la curieuse variante xaronides. 

Nous savons, par un ancien, qu’^remon’ct signifie 
les habilanls des côtes, d'arc (devant) et more (mer). I.cs 
Latins écrivent le plus souvent Armorici; mais dans 
Procope, ce mot devient Arborgehoi ou Arvoruchi 
( •APB oprxoj) par un changement ri^ulier; et c’est 
ainsi qu’en bas- breton mor (mer) forme le mot com- 
posé arvor (côte) d’ar (devant) et mor (mer). Car les 
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Bas-Bretons divisent populairement leur pays en Arvor 
cl Argoad, la côte et le bocage, Argrad nous offre en- 
core un exemple de la règle des mutes; il est composé 
• d’or (devant) et koad (foret). 

J'njoutc les exemples suivants : Cricon écrit plus loin 
gricoH (p 86). On peut soupçonner que le premier re- 
prcsenlo rorlhographe et le second la prononcialion. 

Xcl, apres les voyelles, devient set après les con- 
sonnes. lirica-xct, Januaria-xcl (p. 2), lioi-xel (p. 39), 
lîosamoscl (p. 26-27), Madars-sel (p. 37). 

Je ne compte pas or-bi pour or-mi (p. 83), n’ayant 
pas eu la prétention de fournir un exemple certain. 

Il y a peut-être un indice de la règle des mutes dans 
l'inscription latine d'OrcIli {Suppl. Ilvmcu, n* 5S2u) : 
Ilonori cl i’avori Solurninvs Lupulus. Mais on peut 
soutenir aussi rpic les Gaulois, ne pouvant prononcer 
le/* latin, comme Quiiiliücn nous l'apprend, le lapicidc 
a pu mettre un v. D’ailliMirs, la règle néo-celtique des 
mules n’existe point après la copule. 

Il semble que la déesse gauloise Sirona, épouse de 
Bilinos, est appelée deux fois Diroiia cl Ddrona par 
une application exacte de la règle des mules. Mais 
est-on lout-à-fail certain que ce soit la mémo déesse? 
Quoi qu’il en soit, il est remarquable que Dirona ne sc 
rencontre jamais après et, et qu’il sc trouve deux fois 
après Dcœ; cl il est facile de supposer un d aspiré re- 
présenté tant bien que mal par s, puis perdant son 
aspiration et représenté pard. Quoi qu’il en soit, voici 
le relevé des inscriptions latines que je connais sur ce 
sujet, avec les 'numéros d’Orelli : Dcœ Dirona, etc. 
(5890); Dcœ Deirouœ, etc. (1987); /)c<p .S'ircnte(5919); 
Apollini Graniio et Sanclœ Siroiiœ, etc. (2047); Si- 
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ronce, de. (2049); ApoUini et Sironœ (2048); 

ApoHIni et Sironœ, $ur une inç^criplion de Luxcuil. 
Il n’y a guère moyen de songer à une différence dia- 
lectique. Dirona est de Trêves, Deirona de Lorraine; 

r-Sirona de >! 'enne, de Spire, du Wurtemberg, de 
Luxeuil et do Bordeaux. En outre, on trouve Sirora 
à Rome et en Dacic (2001). 

^ < Si les Gaulois' ont eu celle règle de prononciation, 
je ne pense point qu’elle vienne de la cullure très 

' raffinée et très savante de leur idiome par les druides 
cl les bardes. Nous pouvons croire, sur l’aulorilé des 
anciens, qu’ils avaient une poésie et des écoles de beau 
langagie. Mais ce ne sont point les savants qui intro- 
duisent de telles habitudes. Elles ont dû provenir sim- 
plement de ce (|iic les Gaulois parlaient très-vile et 
beaucoup. Bien que récriture ne soit qu’un indice 
trompeur pour établir la prononciation, les anciens 
manuscrits irlandais donnent toujours en un seul mot, 
suivant des règles assez constantes, dos propositions 
entières. L'article n'est presque jamais séjiaré du 
substantif; l'adjectif, suivi d'un nom, fait toujours 
corps avec lui ; à cela peuvent encore s’ajouter le 
verbe être avant son sujet, la négation avant le verbe 
être, et 1a particule démonstrative à la lin. Tout cela, 
négation, verbe cire, article, adjectif, substantif, dé- 
monstratif, sera à peu près conslamnieni écrit comme 
ne formant qu’un mot; et en dehors des mots ainsi 
liés, il n'y a plus de règle des mules. Si celte manière 
d'écrire représente ta parole, il a bien fallu appliquer 
les règles qui, dans toutes les langues indo-euro- 
péennes, président à la formation des mots composi’s, 
surtout quand il y a des lettres aspirées. 


Les exceptions à la règle des mutes sont nombreuses 
et difficiles à réduire en système. Il est possible que 
des désinences aujourd'hui perdues soient la cause 
originaire de ces anomalies apparentes, qui sont en 
général favorables à la clarté, par exemple, pour la 
distinction entre lo masculin et le féminin. L’instinct 
merveilleux qui préside au langage ne va guère jusqu’à 
inventer de nouvelles règles tout d’une pièce, mais il 
profile avec une adresse inconcevable de tout ce qui 
peut contribuer, dans les anciennes, à rendre la parole 
plus facile à comprendre. : 

En examinant la question au point de vue philoso- 
phique, est-il juste de supposer qu'une pareille règle 
soit moilernc? ne doit-elle pas, au contraire, être d’uùe 
bonne antiquité? < ' 

Les exemples présentés sont-ils suffisants? C'est arie 
autre question pour laquelle je ne puis que m’en ra(^ 
porter à l'avis des philologues. Pour ma part, j’aimerais 
à en avoir quelques milliers de plus. En attendant, je 
conseille de se défier des consonnes mutes dan» l^na- 
tomie des mots gaulois. . * . î 


CHAPITRE IV. 


VERSIFICATION GAULOISE. 


J’ai recherché si les textes gaulois présentaient de 
ces traces d’allitération qui ont été remarquées dans 
Virgile : 

Incipe Meiialios Uecum, Mea tibia, versus... 

, Diicilc ab urbe IkMwn», mra cormina, Dvci/c Oapkrmi 

qui sont une règle de la versification Scandinave, et 
on peut ajouter germanique primitive. Je n’ai trouvé 
qu’un texte : 

Ctissi, Crasi, Concrasi (p. S~i), 

Trois mots allitérés et rimés. II y a aussi : 

Konbrs. Hnonei Has Kêelios üantefo Ra [p. 64). 

Si le texte est pur, c’est l’exemple le plus formidable 
que je connaisse de ce procédé. 

Mais, sur d’autres points, il y a des indices très 
curieux et qui ne permettent plus d’attribuer l’origine 
de la rime aux Arabes, opinion que je crois d’ailleurs 
être maintenant abandonnée. 

Il y a deux tercets sur la lame d’argent de Poitiers 
(qu’elle soit gauloise ou chinoise) : 

Bis Goulavrion aualab i» 

Bis 

' Gontavrio soaké analab ii 
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Je trouve une forme toute semblable chez les bardes 
les plus anciens de Grande-Bretagne. Seulement, le 
petit vers ne rime point comme ici. Au second couplet 
la rime est moins riche. 

Bis Goiilavrius calala.sù:i 
Ouini caiiiiua ouim jpalrr 
Namasta Madars set outaté, 

Dans Aneurin (Cumberland) et dans Liwarch’h-Hen 
(Galles), cette seconde forme de tercet se trouve iden- 
tique et très fréquente. 

Le premier tercet est rimé, le second seulement 
assotié: est-ce à dire que le son semblable d’une 
voyelle de même quantité suffise à constituer l’asso- 
nancc en ancien gaulois. Je trouve que dans les cinq 
grands vers, la pénultième assonne en a. L’hisloire en 
vers de la grande comtesse Mathilde, par ritalion 
Domnizo, présente In môme particularité. Kn suppo- 
sant élision entre sotiké analabls, on peut à toutes 
forces se procurer cinq vers de Jiuit syllabes. Mais je 
doute fort que les Gaulois en fussent à compter les 
syllabes. 

Pendant que nous sommes en train, cherchons quel- 
que chose qui se trouve dans Homère, dans Nævius, et 
aussi, ra’a-l-on assuré, dans les épopées indiennes. 

Bis Gonlavriiin annlab is (5 longues, 4 brèves) 
Bis 

Goutavrio suke analab is (4 longues, 6 brèves) 
Bis Gontavrios knlalases [4 longues, 5 brèves) 
Ouim caninin! ouim sp.ller ifi longues, 2 brèves) 
Namasla Madarssel oulalo {2 longues, 7 brèves) 


11 y a là un aperçu que deux brèves égalent une longue 
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OU à peu près. Il m’est tout-à-fait impossible d’y de- 
viner des pieds. 

Le missionnaire Dubois, dans son excellent ouvrage 
intitulé Mœurs des Indiens, nous donne raiiecdolc sui- 
vante, au moyen de laquelle on peut voir combien les 
règles d’une vcrsifîcation que nous ne comprenons plus 
peuvent se retrouver au loin dans leurs plus petits dé- 
tails : 

« Chez les Indiens, dit-il, ainsi que chez les Grecs 
et les Latins une longue équivaut à deux brèves, l’ar 
exemple le mot mata composé de deux longues équi- 
vaut à celui iVirouvaJou qui est de quatre brèves. Mais 
il y a des lettres brèves de leur nature qui en vers de- 
viennent longues, à raison de leur position; ainsi l'a 
initial du mol akcharam quoique bref dans l'écriture, 
devient long dans les vers, parce <ju’il est placé devant 
deux consonnes... Voulant savoir si celte règle ad- 
mettait la licence dont on trouve quelques exemples 
dans nos bons poètes latins et entre autres dans ces 
vers de Virgile ; 

Hrontesqne Steropesqut, et nudus membra Pyraemon... 

Et : 

Ferle cili ferrum, date lela., scandile mvrot... 

t 

Je proposai mon doute au bralime que j’avais pris pour 
m'expliquer le mécanisme de la vcrsificalion indienne. 
Il avait déjà fait paruitro quelque surprise de la facilité 
avec laquelle je le comprenais; son ton doctoral et sa 
morgue vaniteuse baissaient graduellement. Muisà cette 
question, il demeura stupéfait, et me regardant d'un 
air ébdhi, il garda quchpie temps le silence. — « Coin- 
i> ment, me dit-il enfin, une pareille réflexion a-t-elle 
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» pu vous venir à l'esprit? car vous connaissez à peine 
» les premiers éléments de notre poésie. » — Je lui 
répliquai que différents genres de poésie dont l’étude 
était cultivée dans mop pays, présentaient de nom- 
breux rapports avec la poésie de l’Inde, et que j’avais 
puisé dans mes classes d'cnfiuit la réflexion que je ve- 
nais de lui soumettre. Sa surprise, loin de diminuer, 
n’en devint que plus grande encore. 11 avait peine à se 
figurer que des choses si sublimes eussent jamais pu 
entrer dans des tètes étrangères, et qu’on trouvât des 
poètes ailleurs que dans l’Inde. » 

Dans les formules d’Empiricus, je trouve un quatrain 
à assonances croisées ; 

• Xi ex ou cricon 

Ex ou crigrion aisous 
. Scris ou niL ovelor 

Ex ou griron ex ou grilaoii. 

‘ De même tet otm cre sonco. bregan grosso. 
Peut-être, rica rica soro. cxki couma criosos. 

Tercet à rimes riches, mais sur le même mot et le 
môme afiixe : Arghi dam. margh': dam. slourghi dam. 

Autre rime riche : Vigaria. gasaria. 

Des excnqdes de pareils vers de trois, quatre et cinq 
syllabes sont fréquents dans le Gododin d’Aneurin. 
Mais tout ce qui est rimé n’est pas vers. Il y a en fran- 
çais une multitude de proverbes, de dictons et de for- 
mules tout aussi richement rimes, et qui ne sont pas 
des vers. 

L’inscription de Nîmes (p. 17) semble egalement 
être rimée, et l’inscription la plus longue d’Amélie - 
les-Bains (p. 26) offre également trois assonances en i. 
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CHAPITHK V. 


ÉCRITURE GAULOISE. 


1. Avant César, les Gaulois se servaient de lettres 
grecques. Apres lui, ils s’en sont encore servis jusqu’à 
la fin de leur langue^ au‘ moins pour les amulettes 
éerites, comme on peut le voir par colles que nous a 
conservées Marcelliis Empiriciis de Bordeaux^ 

2. Après la con<juète, concurremment avec les lettres 
grecques, ils ont employé les latines. A en juger par 
les médailles et tes pierres que nous avons, l’alphabet 
latin avait la préférence. ].es lettres sont quelquefois 
retournées. Exemple : tma, lise/ AMP(ianis), Ambiani 
(les Amiénois). Des' exemples de cette bizarrerie so 
trouvent même sur des‘ médailles de villes grecques 
d’Âsie-Mineuro, et mémo sur des médailles romaines 
impériales. On peut faire deux conjectures : ou bien lé 
graveur du coin a oublié que l’antitype ne*reproduit le 
type que comme ferait un miroir, ou bien c’est une 
manière d’indiquer que l’on écrit en langue nationale, 
et non dans celle des vainqueurs. Dans le bel ouvrage 
de Matois, plusieui’s inscriptions (»qucs de Potnpéi 
présentent la même singularilé, et comme elles sont 
sur maître ou pierre,’ on no peut point faire la pre- 
mkipe supposition, mais croire à une dislraction de 
l’éditeur et du graveur,' l'édition étant posthume. 

3. On trouve quelquefois un mélange des deux alpha- 

il 
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heU qui peut se réduire en système, u ou ii ou i1=é 
(m;iis quelquefois on n’y peut voir qu’un é bref comme 
dans épad, ou deux i comme dans noiiorix). h=rh as- 
piré s=gh aspiré. \=aou diplilhongue (vLrBbOAEOs). 
Voyez aussi D. n” Cb2-654 : lixbrro, paraissant une 
variante do ekpit (enrhito?). Les signes ii, il sont com- 
muns au latin et au gaulois. Les graffiti de Pompéi 
prouvent combien cette forme est ancienne, quant à 
l’écriture cursive. Kilc se trouve surtout dans le troi- 
sième siècle de notre ère et les suivants, sur une multi- 
tude de pierres qui ne peuvent point être soupçonnées 
de la plus faible origine gauloise, et partout c’est e 
(bref ou long). Je n’en citerai qu’un seul exemple, 
Orelli, Suppl. Uenzai, n° 7302 : Duodecim deos ht 
Dianam et Jovem oplitmum maximum liabeat iralos 
quisqitis hic mixeril aitl cacaril (Rome, peint sur les 
'rhermes de Titus). Quant à .vLVBbOAEOs et autres mons- 
tres semblables, tout bien pesé, je crois plutôt à l'igno- 
rance, à l’inatlenlion des graveurs de médailles, qu’a 
un système alphabétique; ou si cette idée a existé, elle 
a été exécutée d’une manière bien imparfaite. 

' Une lettre gauloise moins incertaine est le D barré, 
qui se troave parfois sur les pierres, et que Duchalais 
regarde comme un d aspiré. 

4. 11 y a encore l'alphabet dit cehibérien. Ce sont 
les capitales grecques peu modifiées pour la plupart. 
J’ignore si les Gaulois d'Espagne se sont servis de ces 
caractères. C'est surtout de la Catalogne et du royaume 
de Valence que nous proviennent les exemples connus. 

5. Peut-être la pierre d’oculiste conservée à Be- 
sançon nous donne un alphabet nouveau. Je crois que 
c'est du grec cursif liorriblemcnt mal écrit. 
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6. U y a aussi celui des tablettes de Transylvanie, 
libellns aurarius de Maszmann, supposé qu’il cache du 
gaulois, ce qui est très incertain. 

7. Enfin l’alphabet d'Ogham, qui est le primitif, 
celui des dieux, d'après les traditions poétiques de 
l'Irlande; les traditions ecclesiastiques sont au con- 
traire unanimes pour nous dire que saint Patrik trouva 
les Irlandais sans aucune connaissance de l’écriture. 
Dans tous les cas, cette écriture parait avoir été fort 
ancienne dans la grande ile, où elle se nomme alphabet 
des bardes [coelbrenn y beiidd), sans que pour cela je la 
,crpio antérieure à la conquête romaine. Le système de 
cèl alphabet est de représenter les lettres par des ra- 
muscules de végétaux diversement disposés. Cet alpha- 
bet d’Ogham se nomme en vieux gaélic ; Bouleau-frêne 
sauvage-frêne des plaines {Belh-luis-nion). Buch-slaben 
(de hêircs-bàlons) veut encore dire letlres en allemand. 
11 est possible que l’alphabet runique dérive de l’ogham, 
ou bien l’ogham du runique. Mais restons dans notre 
gaulois. 


Digilized by Google 


CHAPITHE VK ; ; 

.’i'..';. •:,!!' 1 1 ' ■ . ■ ■. i 

y*.- e PÉCLINAISON MÉO-CEl,T4QUK.' ' ' 



^ Il y a encore des débris certains de déclinaison dans 
Phisloire de ridiome kyraraijî’ ou breton. En effet, le 
vocabulaire dit de 882 nous donne plilsicurs mots qui 
ont de véritables cas. Exemples barba, in?/ (barbe], 
barbam, barcf, barbe (à l’accusatif), diijîUis, bis (doigt), 
iligituw, bcs, doigt (à l’accusatif), ditjili, bcss, doigts. 
‘ ^ Ou trouve encore, outre iar/*' barbe', dans ce voca- 
bulaire, un bon nombre de mots qui sont presque du 
fiançais. J’ai déjà cité hiit, ajoutez : fol, sot, suif, kmncl, 
(jiiéret, corn, trist, [Jam; /fni/eii, fontaine; cloch, cloche; 
socli, soc de charrue; aitcar, ancre; aradar, araire, 
charrue; badus, badaud; bisou, bijou, anneau; boch, 
bouc; broch, blaireau; brou, broon, broie, meule; dans, 
dent; dnwiuV, dents; c/ro^, drogue, mal, sortilège; gi«ay/, 
gaule, branche, perche; hanaf, hanap; harfcl, harpe; 
lios, lieuse, houscau, jambail de cuir; hujuiuor, ingé- 
nieur, ouvrier; canna, cane, canette, cruchon; Icgcsl, 
langouste; UUc, lys; lugaru, lucarne; mair, maire; 
main, maman; mans, manchot; rm-l, miel; mciUe, 
menthe; inclin, matin; oberor, ouvrier; ms, ours; 
jiojicl, peuiilc; ruij, roi (bas-normami : roué); sols, sou; 
lulcli, son de blé, talc; tunter, tenteur, prétendant; tnn/, 
truite; lur, une tour; uin, vin; chein, échine; grat. 
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degré; robbeor, dérobeur, etc., elc. Presque tons se 
retrouvent dans les plus anciens textes irlandais. 

D’autres sont de l’allemand : bal (monnaie) balz; cos 
ou caus (fromage) kicse; pohd (populace) pœbel; roche 
(raie-poisson) roche; store (cigogne) stordi, etc., etc., 
parmi lesquels plusieurs de' la liste precedente. 

Il va sans dire que les mots scmlilablcs aU grec ou 
au latin sont infiniment plus nombreu.x, et la plupart 
ne semblent point des mots empruntés; car ils sont 
étrangers h l’Eglise et aux études, et ils se retrouvent 
aussi dans les plus anciens textes irlandais. 

Je trouve encore dans les bardes du sixième siècle : 
oner(jou(jol, orgueil; bunninr, Ijnnnière, etc. 

^Quant à Tancicn irlandais, ses détlinaisons sont 
riches cl variées. 11 y a cinq eas comme en grec, et les 
mêmes; il y a de plus des traces de duel, mais rares 
et irrégulières. 

' • i 

MASCCMSS ET SUnnES. 

I. 1. Sing. nom. cèle, sorius, msrilu? 
vor. ■ cèli ' 

gcii. céli • •' 

dal. cèliu 

acc. cê'c ■ '■ 

l’inr. nom. cêli ■' •' 

voc. efliu 

,, -n 

gen. C'/e 

- • "dal. félib ' • ■ 

arc. cèliu ■ • • 



SASr.l'USS ET >EUT«ES. 


I. 2. Sing. nom. tball, mombriiui. 
voc. bailt 
géu . . . biiill 
xlat. . • baull 
acc. bail 


tiiîsfh.casus, 
tuisil 
tuisil 
iuisiul 
. tuisel. 
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Plur. nom. 

baill, membra. 

tuisti, rasii». 

voc. 

baullu 

tm'tliu 

gdn. 

bail 

tuieel 

dat. 

balUb 

luùlib 

hCC. 

baullu 

tuisliu 

aASCl'LINS ET NRCTEES. 

Sing. nom. 

bith, nuindiis. 

dilgud, ronissio. 

voc. 

bith 

dilgud 

gén. 

briho 

ditgniho 

dat. 

biuth 

dilgud 

acc. 

bith 

dilgud 

Plur. uom. 

belha 

dilgotha 

voc. 

bilbu 

dilguthii 

gên. 

bilhf 

dilgutke 

dat. 

bilhib 

düguthib 

acc. 

bilh» 

rtsiinns. 

dilguthu 

Sing. nom. 

tuare, cibn». 


TOC. 

tuari 


gên. 

luart 


dat. 

tuari 


acc. 

tuart 


Plur. nom. 

tuari 


TOC. 

tuari 


gén. 

tuare 


dat. 

tuari b 


acc, 

tuari 

rtMiNina. 


Sing. nom. 

rann, pars. 

briathar, vcrbiim 

voc. 

rann 

briathar 

gén. 

rainne 

bréthre 

dat. 

rainn 

btilhir 

acc. 

rainn 

brilhir 

Plur. nom. 

ranna 

brialhra 

voc. 

ranna 

briathra 

gén. 

rann 

briathar 

dat 

rannib 

briathrib 

acc 

ranna 

hr’athra 
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DéclinaUùn en M, N, de* trois genres. 


Dans les dc'clinaisous suivantes, M. Zeusz ne trouve plus 
qu’un exemple do vocatif, encore lui paraft-il douteux. 


II. ]. Sitig. nom. ainm, noinen. 

béim, plaga. 

gén. anma 

béme 

dat. anmiin 

bémim 

acc. ainm 

béim 

Plur. nom. anman 

béinen 

gén. anman 

bémen 

dat. anmanib < 

bémnih 

acc. anman 

bémen 

Déclinaison en N, des 

trois genres. 

II. 2. Sing. nom. menme, mens. 

dttiii, teges. 

gén. menman 

diten ' 

dat. menmin 

ditin 

acc. menmin 

ditin 

Plur. nom. menmin 

. ditin 

gén. menman 

diten 

dat. menmanib 

dttnib 

■ acc. menmana 

dilne 

Déclinaison en R, des 

trois genres. i. 

II. 3. Sing. nom. albir, pater. 

t r } • - . 1 « * • / 

, . voc. othairé 

• . • . 1 1 

géu. atkar 


dat. athir 


acc. athir '• ' 

- ; fl 

1 t 

• ■ • 1- 

Cette forme, allongée, athair, au vocatif, est suspecte à 

M. Zeusz; elle ne se trouve que dons un seul texte ; a athair 

fil hi nimib [ô père, qui es dans les 

cieux' . Il doute ôl pr^^lere 

athar' ' = 

..... ..I ^ ' ■; 

- ■ ■ • Plur. nom. 'athir' 

• • « ■ : • . V ' •! M 

gén. athre 

• •* î . / - V ; ii' 

^ dat. athrib 


■' acc. athru 

. » . ‘ î • . f • • : / 1 n 1 
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Dérltnnùon en IJ, rie* troif ffenrex. 


II. 4. 


II. 5. 


Sing. nuai. drvid, drojilA. /tii, pnetA. 

gén. dniad 

(lal. druid filid 

ncc. druid filid 

l’Iiir. nom. druid filid 

gén. driiad filed 

(lat. driiidili filidih 

arc. driiid'i filedn 


Ih'i liuaisov rn C.H, rfc.v trois i/rtii-rs. 

Siiig. nom. calhir, opjnilnni. 
gén. calhrach 
dat. rathir 
arc. lathrirti 
l’Inr. nom. rnthrirh 
gcii. rnthrnch 
dal. ralhrirhih 
arr. cathrnrhn 


Cn coinpaninl, dans les langues indo-européennes 
donl on peut connaitre riiistoire, la décadence des 
désinences on aff»\cs de déclinaison, il est facile de 
voir f|ue ces anciens paradigmes irlandais, dont il 
reste encore aujourd'hui quelque chose, doivent avoir 
été précédés par des formes non-seulement plus riches, 
noais de plus très analogues à celles du latin et du grec. 
Le n* I t correspond à la seconde déclinaison domhuis 
et n" 1 4 à rosa et r.pip», et encore plus à une 

déclinaison en e bref, très riche en sanscrit. La série U 
presque tout entière à la déclinaison que Grimm ap- 
pelle faible, et Burnouf imparissifUtihiffiie . Les voyelles 
ufTixcs semblent se réfugier dans l’intérieur des radi- 
caux; et comme nous l’avons vu au commencement 


Digilized by Google 



— IWI — 

de ce chapitre, la langue des Cambriens présente! la 
même anomalie. C’est • un caractère universel des 
idiomes néo-cc tiques; il se retrouve dans la conju- 
gaison des verbes et dans la composition des mots 
formés de pins d'iin radical. 

Je joins ici quelques exemples de l'ancienne langue 
gaélique, ou, ronime elle s’appelait primitivement, 
gadalique. (Je crois qn un dos meilleurs moyens d’é- 
tudier les idiomes néu-celliqucs au point de vue do 
l’ancien gaulois, ce serait que le lecteur analysât lui- 
même dans ces textes trois choses : 1° les radicaux 
indo-européens, 2* les préfixes, suffixes et affixes, et 
3’ la règle des mules.) ’ 

Il y a en premier lieu des vers de saint Patrik, Breton 
de naissance, esclave en Irlande, npùlre dc celte ile, 
mort a'ant l’an itiO de notre ère. Us sont tirés de la 
rit’ de miul Déclan et Z., p. 9i4. 

On y rcmanpiera l’article iu, in, an, etc., faisuit 
corps avec le subsl.'\nlif, dont nous ii’avons vu aucune 
trace dans les textes qui précèdent. 

Il n’y a point en gadalique de v consonne; il y est 
remplacé par /■. . • ■ . 

.Cai remplacé p:ir notre circonnex'e. l’accent aigu des 
Celtes-Irlandais (grave des Cellos-Ecossais), marque 
d’une voyelle longue. v. 

Ailbhe umhiii padruig 
Atliuuj ll•tmbll.' ^6oi») le l’iilrik 

n>uo»ili<m muguehuith 

de .Uuinonic, mon égul. 

;. 1 Declan padrutg mtndtiti 

üéclflu lüou) le l’iUrik de» 

widesi agdfclan gobntlh 
■ 1 le.-. Dèsi avoo Udi'lan , leujonrs. i 
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Les Dési, dont le nom semble dérivé de Dis (p. 32)^ 
étaient le clan dominant de l’Irlande méridionale. 

L’hagiograplie assure que ce quatrain était conservé 
précieusement dans la famille de Déclan, et qu’il re- 
produit l’original de saint Patrik avec le dernier scru- 
pule. Il y a plusieurs mots qui n’ont point l’orthographe 
gadalique. 

L’autre pièce, qui est un huiiain, se trouve sur le 
manuscrit d’une chronique latine. On peut voir le far 
similc ààns Perlz (Wonum., t. VII, p. 481). L’ortho- 
graphe est bonne, peut-être moins exacte. 

01 Patrœc : 
a dit Patrik : 

a briyit, a noebrhallech, 

6 Brigillo, A sainte mère, 

a bréo ôir donadiseb, 

A nanmie d'or pour les Oèsi,. 

tricha bliadan, genchrédech, 
tpendnnt) trente uns, (pour les D.) idoMires. 

bennach trenn darmrse. 
bdnis Erio après tnoi-méme. 


Le mot gen-chrâdech est composé de gen (nation, 
race) et cred (croyance, confiance); il répond à gentiles 
et à ethnici. 


bennach 

érenn 

in 

cechdü. 

bénis 

Erin 

en 

chaque lieu. 

bennach 

ullu 

fit 

connachtu. 

bénis 

l'Itonie 

ei 

Connacie. 

bennach 

lagniu 

m 

cechlon. 

bénis 

Lagénie 

eu 

tout temps 


ocus bith bennach firu maman. 
et è; toujours bénis (les) guerriers du Momonie. 


Ultu au nord, Connachtu à l’ouest, Lagniu à l’est. 
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Muoma au sud-ouest, sont les quatre parties de l’Ir- 
lande appelées par les Anglais Ulstcr, Connaught, 
Leinsler et Munster. 

Sainte Brigitte, disciple et émule de Patrik, re 
chargea de la conversion des femmes et fonda un 
grand nombre de couvents. 

Je joins li > < virails donnes aussi par M. Zeusz, 
pag. 938 et suivantes, du chant en l’honneur de saint 
Patrik. 

hai il bliadna hi fognam, maise dôire nottomled. 
(il)futsix Bas en scrviluile, aüurriture d'esclave il isiingeail. 

batar ile calhraigt, celhar trebe diafogned... 

fnreot beaucoup de villes, quatre villages -(où il) fut esclave... 

in intib mara toirriam, ainis inib adrime. 
en lies de mer Tyrrhdnienne, 14 dans elles (il) médite. 

Irgaii «tnoi'n la gennan ised ad/iadat Une. 

cil) lit (les' canops chez Germain (d'.Vuierrc) cela afflent écritures. 

dochum nirend dodfetis aingil dl hi fithisi; 
dans riCiin l’altentlaient anges de Dieu en désir; 

mente Uchiti hi fisib dosniefel arithisi... 

maint ont vu en visions (que' viendiaient (scs) secours... 

tuata hérend tairchantaie dosniefed sithlaa 

peuples d'Krln avenir chanldicnt (que) devait venir do paix journée 

nua, 

nouvelle, 

meraid eoti amarlche, ocus bid fat tir temrach... 
jusqu'à re que vint amertume, et fût dévastée terre de Téniair... 

Témair ou Temoria était le nom d’une des villes 
principales de l’Irlande. 

Suivent quelques vers sur le précurseur de saint 
Patrik; Bennabairche prêchait dans le Midi, quand 
l’apôlre vint s’établir vers le Nord-Est. 

Hi slantuaith bennabairche nisgaibed tart na lia. 

dans Slamuat lleunabsiiche ne prenait K>if ni faim. 
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can^d pmliii cei-h iKiidçhi, duriij nii^rt (ngiwi. .. 

rhanisil ri'iit iisanirurs fluiioo liiiil, ' à roi d'«t)gc.« servait. ^ 

fôid for ieic litim inrum, onm ciiitce ' flhich imiiif. 
dormait sur pierre nue après, et des roscoiii moudli*» aiilorir. 5 

ha tvirlt ' arilhadart. iiileie amrp Hiiiiawr 

fut vUUB; éeoiro (sou) lit, Piu'iil ne mit point le corp.s en eliami , 

pndchat so:<cêla docharh, dogiùth iiiljrferla ilicthu, 

prèeliail évangile li ehaeun, faisait grands miraeles au loin, 

' . ' ' 

irrid iilsru In Irufiti, iiinirh drisfuisred dobethii. 

guérissaH lioileui i>ar> jeftne, morte ressuseitail à rie. 

pdlraic pridchis doscoliiih, rnrhr.t mitrseth illcthv, ‘ 
Palrik préeliu à Scols, ;il, lit en sorte à grand elToil ou loin. 

iinmi ~ rolisnl do hrâth, inrârh dn:-<fniic doheth»'. 

(qu')auloiir de lui vinssent à Iriluinal, les rliaeiins fipi'il) suseitait à rie. 

for tuoith ^rrud hni triarU ttuita ndnrta rdln. 

devant peuple d'Krin furent ténèbres, de gentils (furent) adorées idoles, 

nichreilae.t ' iit fîidedrht innn triuâilf firf. 

(ils) no crureni point la vraie déité do In trinité vraie. 

inardmiichii fil * rigr, iarian dorcrarht einain, 

les Mae-.krdes font (un) rojaiinie, (où) jadis s'éleva Kir.ania. 

isc^U iiiôr DanlHhghiiaat, ntwdil dd 

(où) est aussi (l.i) grande de Do« u calliédrale, ne me plaît pas que (soit' 

difirub temarr. 
dé'tniite Temiir. 


Ploléinée nous ilonne en Irlande la ville de aovxon 
( oJÎÎ.';“".0 ; là que fulciilcrré Tapôtre, dans l’église 
principale on larfie-cylitc qu’il avait bâtie. 

patraic, difimboi ilUobru. adeobva dol domocko, 

Palrik, quant! fut en infinnilé, cnlrepril d’aller à ilachsi , 

I ■ ' * V 

dolluid aingfl arachejin forséL amedonUuhe.. . 

précéda (un) «itge sur sa lèlc dovanl (le) lîenlicT i midi... 

' Amedonlalhe , mot composé de ; a (par), ntedon 
(mitoyen), làas (jour).. •• ' ■ ’ ■ 


Verbe unipersonnel : il y a, gouvernant r«erusalif. 
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L’ange, du tniHcu d'un buisson ardent, annonce à 
Palrik sa mort prochaine, mais qu’il doit ressuscilel’ 
avant le jugement dernier pour sauver encore les 
Irlandais. 


dofuilh fnilet cûuiclor, - ba bê ariJIalastar. > 

(il; se tuuroa au midi vers Victor, celui-ci 1' appela (à lui). 

’• t “ ' 

loiuiiiit) ivuHuine imbai, \ atinlenad yalastar ,,,, . , . 

briMn le buisson où (il; <llail. de rigiiitiou parla... 

itfmnn . darofgu ilbiu bid luirrrh didim dochâch. 
aiiloiir noos Ion éleetion en la vie sera enirasse de proteelion à cli.icun. 

immut lUulhiy mesa regail i fir hereitd 

autour do toi on jour d>- jiigunieoi viemiront (les) guerriers d'£r)i 

dobrâht. 
à tribunal. 

«nuis lusadi dimies, inlaii dube/t comiiin do. 
disparaît (l'tospril pour l'étarniU, après qnu a tipporlé commuiricaiion b lui. 

agberl inonnicfed palrait : briatliar tiismiÿ nirlw 

pi) a t apporté que reviendrait l’atrik : parole d'auge ne fut 

• T‘ 

■ • ■ (jaiM.irs) meii ■> t;>-. 

. , • . ■ .1 

Go est bien évidemment parent do nos vieux mots 
ijas, gausse, gausser, gausscrie. Il y a aussi à icmarquer 
que uirhu est au prétérit; c’est l'aoriste absolu des 
Grecs. 

Après la mort de Palrik, il n’y eut en Irlande ni nuit 
ni guerre pendant un an. 

s«m aigis crtch friaidrhi, nrnndtr atf les nca. 
soleil lit lin ii (la) nuit, de peur que ne fèl «ucuilemenl. 

roeheim bliiidnit bot soilse, ba lu’ sithlalhe fola. 
jusqu'à de l'année roinplénienl lumière, fnl ce de pain jour long. 

u'<iv imsuilh lu hies.sue ingrian fri bds innaclôen; 
or s'assit riiez Josué le soleil pour mort des méiiiant.Si 

t'iuxii llirebnch ba huUse soihe fri belsecl naaûib. , 

doue convenable fui juste lumière pour baptême aux gaiol». 
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Je termine par un morceau plus moderne et plus 
long, r/est le chant d’un converti, c'est-à-dire d’un 
moine irlandais qui vante les merveilleuses vertus de 
sa ceinture d’osier. L’antiquité du manuscrit est déjà 
très respectable, car il est du onzième ou douzième 
siècle. Les vere ciix-raémes peuvent être plus anciens. 
Déterrés par M. Ha ipt, ils ont paru pour la première 
fois dans la Grammaire de M. Zcusz, p. 933. Comme 
le texte est très pur, ils ont une importance très grande 
non-seulement pour faire voir les règles de la versifi- 
cation néo-celtique, mais encore pour la grammaire 
et l’histoire des langues d’origine gauloise. Je repro- 
duis exactement le texte et la traduction en changeant 
seulement l’ordre des adjectifs, que je place avant 
leurs substantifs, pour me conformer à l'irlandais. 

Je remplace, comme toujours, les accents aigus par 
notre circonflexe; je mets en romain les lettres élymo-' 
logi(|ucs, entièrement milles dans la prononciation, 
qui, dans les manuscrits irlandais, sont indiquées par 
un point suscrit. Les Irlandais modernes ont eu l'idée 
moins heureuse de les marquer en les faisant suivre 
d’un h; mais comme cette lettre indique encore l’aspi- 
ration, il y a confusion pour les étrangers. 


Cris finnaim dumimdegni! imum imacuâirt. 

Cingiilum Fiauani ad me circuiiisepieudum rircuin nie cirruincirn 

.Vur amtairthea insêl timrellas intuâith. 

Ne me üollii'iteDl bons qu2e me ciiruindant in populo ^ 

liauchti /dm iitJiiledii mubrond. 

Àsaequendii picniludo nmnis raletiidinU mci rorpoiin 

Lurech Dê duminidcgail otamind gumbond. 

Lorieo Dci ad me cireiimnepicndiim ai siintcapræ ad mouni fuiiduiu 

Cris fimitain muehris argalar arches. 

Ciagiilum riminii menin eingiiliim rontra inorbum uiramqiie 
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Àmptaib biuiinbrth afraech adamlei. 

Conira fascinationcs mL'Iieniro orica mibi fert rommnduni 

Cris enin muchris rn'.fg süidi nglan. 
Ciogulum avu meum ciugulum pvrmiitit m-Uciii piiiain 

Daid ftrga fer soid vpla mban. 

Mais ir» viruruiii hotix fasciiiationca niulieruni 

Cris iMthrach miichris iialhair imâlû. 
Cingulmn terpciilis iiiRiim dnguliini scrpena citciiin est 

Xâra III gond t fir nannnillel iiiiià. 

Ne me niloe*i;nt viri ne me perilant molieres 

Diirriiiuiib roiniira foiiiinr iinâtâ. 

Ad stcllaa me subliuinvit poleuter cirriim est 

Folrut mvridam fusarabi iiiri. 
llliro meus rvi ctiam ea absridit rex 

Fütrochlaiiib fothochlan iiiubi. 
la proraiiis loeis aulTudlobam meum mundum 

Âlucholiiioch rainchuriistar arfigad arfis. 

SIurbolmorb me dusit ad meditutionero ad Gdcni 

Unirai rameharastar uair isleiid moehris. 
Idru me duxit quia est firmum meum cingnlnm 


Les vertus de la ceinture druidique ont passé à I.i 
monastique. Il est incontestable que les ceintures jouent 
un grand rôle dans les superstitions néo-celtiques les 
plus anciennes; on peut donc, sans grande audace, 
remonter jusqu’aux Gaulois et jusqu’à la ceinture 
d’airain des prêtresses de l’île de Séna. 

Du cinquième au treizième siècle, c’est-à-dire de- 
puis le temps de Clovis jusqu’à celui de saint Louis, 
les Irlandais ont eu une langue littéraire qui n’a presque 
point varié. Sous le nom de gadhaclic, i|s la distinguent 
des dialectes rustiques, probablement assez nombreux. 
Ils conservent avec soin, dans leur écriture, les lettres 
de l’ancienne orthographe, même celles qui ne se pro- 
noncent plus depuis un temps immémorial. Ils en ont 
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ajouté (l’autre pari à foison; ce qui fait que leur ortho- 
graphe est au moins aussi dinicilc que la nôtre. 

Epouvantail irenfanl; je sais par expérience que 
ceux qui savent le grec, le latin et le français peuvent 
apprendre leur gadalique du inoyen-àge en quelques 
mois. Avec la connaissance du bas-breton, c’est l’affaire 
de quelques semaines. 

Pourtant, un savant gallois et un savant irlandais ont 
nié, chacun de son côlé, la parenté de leurs idiomes 
respectifs. Ils sont restés seuls jusqu’à présent ; d’ailleurs 
il n’y a pas une page de la Grammaire cellique de 
M. Zcusz qui ne donne plusieurs preuves du contraire. 
Ce sont bien certainement deux langues sœurs, au 
moins autant que le grec et le latin, ou, si l’on aime 
mieux, le français cl le rouman. II en était ainsi, et 
elles devaient être plus voisines au temps de l’empire 
romain. Les noms de lieux donnés par les anciens, 
principalement par Ptolémée, sont une preuve directe 
et certaine; on les retrouve en grande partie dans les 
autres pays gaulois; ils sont pour la plupart aussi faciles 
*à expliquer par le bas-bndon qu’une foule d’autres 
noms gaulois, et presque tontes ces explications sont 
confoi mes au plus ancien gaéli(iue. ‘ 

.le ne prétends point pour cela qu’il y ail eu, au 
temps de Ptolémée, identité de langue entre les Hiver- 
niens, les Bretons, les Belges et les Celtes. 11 a mémo 
pu y avoir en Irlande des clans d’une toute autre race. 
D'autre part, j’ai beaucoup d’indices que les Irlandais 
étaient plus rapprochés des Gaulois méridionaux, ou 
Colles proprement dits, que des Bretons et des Belges. 
M. Eauriel retrouvait plus souvent en Irlande qu’ailleurs 
'les mots et les formes difficiles de nos troubadours. 
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M. ZcuBZ, qui parait tt>ès contraire aux idées de 
M. Am. Thierry, iiniversellcment adoptées en France, 
est plein de témoignages, assurément très désinté- 
ressés, qui tendent à fortifier l’assertion de M. FauricI 
et le système gallophile. 

Un texte plus ancien peut-être que les vers de saint 
Patrik, mais qui n’est certainement point gadalique 
(patois de Calédonie ou d’Irlande?), c’est une petite 
collection de formules contre les maladies, analogue à 
celle que nous avons tirée de Marcellus Empiricus et 
de la lame d’argent de Poitiers. Elle provient du cou- 
vent de Saint-Gall, fondé par les moines irlandais dis- 
ciples de saint Coluraban. La voici tout entière d’après 
M. Zeusz {Grammalica celiica, p. 926). 

Le chilTre 7 signilie et, qui, écrit en toutes lettres, est quelque- 
fois es ou et, plus souvent ucus, ocus ou sco. Jamais il n’est sunixe 
comme le gaulois set ou xet. 

ni artu ni nim, ni domnu ni muir, arnôib brîalhraib 
rolabraslar cr. assachr. o Ni hauteur du ciel, ni pro- 
» fondeur de la mer (n’est) au-dessus des saints en- 
» scigncinents (t|ue) prêcha Christ totijours Christ. » 
Le verbe et le pronom relatif sont sous-entendus. Je 
n’ai fait qu’un seul changement à la traduction de 
M. Zeusz, conjecturant que ni long doit être différent 
de ni bref, et pourrait être l’article au génitif au lieu 
de in masculin et neutre, féminin na. Dans le mot ar- 
nôib (sur-saints) datif pluriel, l’article est supprimé ou 
plutôt élidé, ar-n-nôib. 

diuscart dim andelg deUj ditiscoih crà ceiti méiin 
rnêinni bé âi beim nand dodalh scenn loscen todaig ro- 
garg fiss goibnen aird goibnenn renaird goibnenn cein- 
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geth nss. Delg (épine), andelg (répinc). — béim (plaie). 
— ftss (science), goibtien (des prêtres, lilléralemcnl des 
forgerons). Ces deux mois sont synonymes. 

fucciiar indcpaidsc inimnad tel innisce 7 fusiegar de 
iiimandcl'j immccùairt 7 uilél foranairrindc naclifora- 
nàlalh 7 mauibê andelg and diUhôcth indalafiacail air- 
ihir acltin. l-c mot dclg (opine^ se retrouve encore deux 
fuis dans inmaudehj et andelg. Immccùairt signifie tout 
autour, littéralement autour-autour, l'un préposition, 
l’autre adverbe. Fiacail signifie dents. J'ai cherché en 
vain s’il n’y aurait point là quelque rapport avec la 
phrase latine si bizarre d’Empiricus : Pastorcs hune 
morbum iuvcncrunt, sine manibus coUegerunt, sine den- 
tibus comederunt. 

argalar fiiail. « Contre rétention d'urine, mol à mot 
» contre mal d'eau. » diimesurcsa diangalar fuailse, 
duncsaic en cl dunescaral cum êolailhi admai ibdach. 
Le dernier mol signifie sorcier. On peut décomposer 
une partie du second cl tout le trviisicmc d'une manière 
certaine : n (le) galar (mal) fiiail (d’eau) sc (mienne). 
focerlar iuso degrés imaigin hilabair thual. « Soient- 
» détruits les-ccs méchants-démons dans-coin où-tu- 
» donnes ton-urine, » La contraction de tho fiial en 
thual proposée par M. Zeusz paraîtra foute simple si 
l’on réfléchit que fual sc prononçait probablement 
vouai, et que celle lettre est une de celles qui s’élident 
le plus constanm’.ent dans Ions les idiomes néo-cel- 
tiques. 

PCIIMT.|.CAMl!MiMnvC . KXAATl OMB\ S 

« Qu’ils prêchent à- toutes les nations. » Je lis avec 
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M. Zolisz : prccclinUôsan omnilxus cmUiovibus. C’csl du 
lalin en Icllrcs prcci[uos et du grec mêle de latin, cl 
utie devinollc cabalisli(jiie. Suit une formule (|iii com- 
mence par du lalin et finit par de l'irlandais : 

Oapul xpi. üculus isaiæ fions nassium nôe labia 
lingua salomonis collum lematbei mens beniamin 
peclus pauli unctiis ioannis fides abracbe scs. scs. 
scs. dns. ds. sabaoth. — cauir anisiu eachdia imdn- 
chciin archengalar iarnagabàil dobir dasale itbais 7 
dabir imduda are 7 forlchitlaiha 7 cani dapalcr fulhrî 
lase 7 dobir aos ditsaiini forochlar dochinn 7 dogni 
alôirandsa dam U. forlchiunn. Le mot cenn (tête) se 
retrouve dans imdu-chcnn et peut-être aussi dans forl- 
cliiunn ou for-t-chiwin (sur ta tète?); il n’y a aucun 
doute sur le sens de do-chinn (ta tête) et à’ar-chenn- 
galar (contre mal de lêlo). Forochlar (sur), dont il y a 
dos exemples postérieurs, est un composé de /or (sur). 
Dabir, peut-être dobir, peut signifier imrlc, impératif 
de porter. 

les-vre. (invoque?) marb. (mort.) bitt. (vie?) ardi- 
ring, (contre phthisie?) argoth. srinj. aralt. dichinn. 
arfuilib (contre rétentions) hiairn. (fer?) and. loscas. 
teue. artib. hilhes. ctt. rop [soil] acubrù. (accumulation?; 
crinas. leoracnoe. crele. teorafêlhi fichte. benim ogalar. 
(le mal) arfinch faili. giiil. fuil. nirubalt. rée. ropslàn. 
forsàle. adinuimir. iiislànicid. foracab. dian. ceclu. lia- 
mitiilir curopslàn. ani fbrsale. On trouve en outre les 
noms de nombres tcora (trois, au féminin) cl fichlc 
(vingt) composés avec féthi (veines) à I ancienne ma- 
nière irlandaise; le tout, Icorafêlhi fichlc, signifiant 
2.3 veines. Aritb, benim, admtiiniir semblent indiquer 
des verbes à la première personne du singulier. 
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La dernière formule est d’une autre écriture, mais 
du ineme temps: /1/auessam dolulain ilbélaib. « Bon re- 
» mede pour plaie en tes lèvres. » Foccrlar inso dogrcs 
ilbuis làin diiiisciu ocindlut 7 dabir ilbêidu 7 imbir in- 
damer cccluar ai âlclh. a Soient-détruits Ics-ces rcal- 

» démons plein d’eau plaie. £t (après avoir 

» prononcé ce charme) porte [dabir) à ta lèvre (l’eau) 
» et introduis les deux doigts (in, les; da, deux; mer, 
» doigts) l’un et l’autre séparément. » 

Les interprétations, à deux ou trois exceptions près, 
ne sont pas de moi, mais de M. Zeusz. Ce grand lin- 
guiste n’a pas jugé possible de traduire ces formules 
dans leur entier. Tout en me sentant infiniment moins 
capable de le faire, j’ai commencé par essayer, et j’ai 
bientôt reconnu que cela m’était impossible. Si j’ai été 
quelquefois plus hardi pour le gaulois, ce n’est point 
que je croie le savoir. Mais, réduit à deviner, j’ai de- 
viné. Pour les plus anciens débris d’une langue encore 
vivante, il est raisonnable de suivre une autre méthode. 
Comme le dit M. Zeusz, il esta peu près indispensable 
d’èlrc du pays; car si ces phrases ne sont point forte- 
ment altérées, on ne peut espérer de les expliquer 
qu’au moyen de quelque patois étranger à la langue 
savante. 
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ESQUISSE CONJECTUnALE DES PREMIERS LINÉAMENTS 
d’une grammaire GAULOISE. 


La traduction des te.\tes gaulois étant conjecturale, 
il est évident que l'analyse grammaticale doit l’élre 
également. Je ne pense point pourtant qu’il puisse y 
avoir de doute raisonnable sur le sens des fragments 
qui suivent : 

siHissos (demi-as) poublicos ou poubuca (public) 
Lixovio (des Lixoviens) 

ANDECAMOULOS TOITISSICNOS lEODROU ( Alldécamoulos 

rds de Toilissîs a fait) 

SEGOMARos (Ségomar) eiorou (a fait) belesami (à Bélé- 
samé) soEiN ou sosin (ce) nemeton (temple) 

LlCNüS CONTEXTOS lEOUROU (a fait) ANVALLONACOÜ (à All- 

vallonacus) sedlon (chapelle) 

MAUTiALis (Martial) ieourou (a fait) dannotali (à Daii- 
notalé) 

DEAi (les déesses) nimpai, nein bricaxet (N. et Brica) 
JANOUARI.AXET (et Janouaria) niroün (dominent) ibixous 
(ces ifs) MUiôso (par leur voix) 

GONTAVRios catalases(G. disparaît) ouim (loin de moi) 
CANiHA (encbanlcment) ouim (loin de moi) spater (ma- 
ladie) NAMASTA MADAUSSET (N. et Madars ou Maslars) 
ouTATB (allez-vous-en) 
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ARGin (arrête) dam (le mal) stourghi (extirpe) dam 
( le mal) 

XI (va) EX ou (hors de) cricox (gorge), ex ou (hors de) 
CRiGRiON (gosier). scRis (glisse) ou mi (de moi) ex ou 
( hors de) gricon (gorge), ex ou (hors de) grilaoü 
( boyaux). 

TET oüM, cre (fuis de nous, ordure). 

On peut trouver du gaulois sur une agate dite 
gnostique, en lisant comme il suit ces deux vers : 


UEX IIA 

les dieux c'est : 

rr.XAN HrxHCiAAPi 

de par les 2 reines EunésIiiUré, 

PIKI PAAIDOAC rn .NE 
de par le roi Ralidonos, loin de nous, 


KHAETEAI 

Kèleiield, 

XEP AB.N'EAI 

sire, vole 


N’en déplaise à M. de Hamraer, ce gnostique m’a l’air 
bien gaulois; voy. IJcn, p. 49. Au propre, je crois que 
aux est rOlympe gaulois. Si l'on s’en fie à un bronze 
du musée d’Âvenche, ce séjour dos dieux avait la forme 
d’une main ouverte. Au-dessous de la Handek, on voit 
pendant plusieurs lieues plusieurs sommets des Alpes 
bernoises qui ressemblent beaucoup à cinq doigts. — 
iirxHCiAAPi, Vénus, mot grec n’ayant rien de gaulois 
que l'ablatif féminin en i. On trouve Iliiata sur un 
autre camée; mais là tout est bien du grec (I). — 
KHAEfEAi peut se traduire par associatrice. 


(1) Je t'flinic, IliKiirel inéfio> Alij'iie Jehove-Sahnotli-Adiinni, 

et la mer (où rv.'ideiit les parq'ics gauloisea??) cl les ténèbres du Toilnre. 
pJlifO'j law 7agxùi0 aîcvr.ir,, xxt ?i>.iîoxv, xii veO txfTàfou exotiav. Il y 
a bien quelques fautes d'urihograplic, ctefxoe, lup-ŸV. 6aXa- ra, ixotiv ; 
mais les auianls et les graveurs ne sont pas toujours très iiisirnils. Le 
sujet de CO camée est religieux si l'oii veut : « Vénus dctmnt. nue; h 
• goiudic. amour ailé volant vers la déesse; h droite, colombe. » 
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J'en demande pardon aux gnosüqucs, mais je lis sur 
une hématite représentant un camoulos ilhyphatlique : 

nSXAMA rOCAMI OrEPXAME PDG 
'de ruD-céleslo Roauiuos siir-ccleslo grilco. 

Comparez Rosamo, p. i5-28; nam, p. 109; namasta, 
p. 90; ronal et ros, p. 141. 

Les originaux sont à la bibliolhcciuc impériale, les 
transcriptions dans le Catalogue de M. Cliabouillcl, 
2213, 2227, 2239; et on peut soupçonner encore du 
gaulois dans'quelqucs textes aux alentours. 

Je livre [fungar vicccotis!) les tableaux qui suivent : 

AFFIXES. 

Décli?(aiso:<s : I. Lat. ; rosa. Grec ; himêra. 

SISCCLIFI». 

tfomin. Dëa, la d/esse (féminin). 

Vocal. Déa! d’etae! 

GéixU. Déâ? de la di'esse. 

Datif. Deâ, à la dJtsse. 

Accus. Dean, dJesse. 

Abtnt. Deâ, par la déesse. 

PLl'RIEL. 

Aomin. Üéai, les déesses 

Génit , des déesses. 

Datif. Déab, aux déesses. 

Accus. Déns, déesses. 

Abtnt. Déab, par tes déesses. 

I>I FL. 

Datif. Déan? aux deux déesses. 

.ibiat. Déant par deux déesses. 
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Je regarde les mots de cette classe comme essen- 
tiellement féminins. Le mot est donné par le nomi- 
natif pluriel Dcai nimpai, p. 2, par le nom ancien de 
lu ville de Die en Dauphiné, et par le gadalique ban- 
dca (femme-déesse). 

Le nominatif singulier en a est donné par Brica 
(Briga, Bricca) et Janouaria, p. 2; Arivéa, p. It; Yo- 
carana, Louccotina, j). 61 (Paris est appelé AErKorÉri v 
par Ptolémée); Bouskilla, p. 72 j poublica, p. 104; 
gaioseia, p. 80; Tavsia?? p. 72; Solima? p. 72; 
ouicca, souicca, p. 139; boussoua, p. 144. 

Cette désinence était brève, s’il faut s’en rapporter 
à l’accenlualion à peu près constante des Grecs, qui 
mettent à ranté-pcnultièine l’accent sur tous les noms 
gaulois en a. Au contraire, pour le génitif, il est sur 
la pénultième. 

Le vocalifsingulier est donné parTxsia, p. 72; Absa, 
p. 83; Gasaria, Rica, Rica, p. 84. Il y a aussi potnia, 
p. 83; mais comme c’est un mol du dialecte homé- 
rique, j’hésite à croire que ce soit du gaulois. 

Le génitif (que je crois long, comme c’est prouve 
pour le datif) est donné par les géographes grecs 
Strabon, Ptolémée, et mémo Marcien d’iléraclce, etc. 
Il n’y a pas moyen de le prendre pour un affixe grec. 
Je me contenterai de citer un exemple de Ptolémée : 
tou sêkoànâ />o/amo» (du fleuve Seine). En latin, nous 
trouvons une trace de ce génitif en à. Grégoire de 
Tours nomme Brive-la-Gaillarde Brivacurretia, au lieu 
de Briva Currcliœ; le sens (pont de la Corrèze) n’est 
pas douteux : on lit Brivisara (Pontoise) sur la carte de 
Peulinger, au lieu de Briva harœ de r//i»cVcjVc dit 
à'Ànlonin. 
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Le dalif en A long est donné par l’inscriplion latine 
Dcœ Scquanâ. p. 46; et sans le signe de quantité par 
beaucoup d'inscriptions latines : Deœ Dirona, p. 154; 
Atcula, Soin fil(iæ), p. 12; Marli, Minervæ, Cam- 
peslribiis, Epona, Vicloriœ (B., p. 232); Croelonia, 
malri deum (Gruter, p. 29, 9), etc. Plus douteux sont 
les exemples gaulois : Conà s, p. 12, qui' doit s’en- 
tendre peut-être : S.... (consacre) Conà (à Cona). Le 
nom de Sacrovir cl le mot sacart (prêtre), en gada- 
li(jue, avec sa glose sacerdos, me semble indiquer que 
le radical sacr était commun, comme tant d'autres, au 
gaulois et au latin. De même Briceà, p. 3; Atéoulà 
(déesse), p. 13; Rovecà, Suiccà, Ouiccà, p. 42, etc., 
sont peut-être au datif plutôt qu’au nominatif. 

L’accusatif en an est donné par marousan, p. 129; 
mais c’est du cimbre. 

Le nominatif pluriel nous est donné par deai Nim- 
pai, p. 2. ... 

Le datif par Falab, p. 123. 

I/ablatif par analab, p. 89; déab, p. 186, ' 

Le dalif duel par Bican? p. 8; Vocaranî p. 01; Kel- 
titan? p. 129, qui peuvent être également des mascu- . 
lins; voyez ci-après. 

L’ablatif duel par Renan? p. 182. 

Déclinaisoxs : II. Grec : neanias. Lal. ; Mosnlln ‘ 

5ISOVLIFH 

yomin. .Namaslas, le rfiîu (masculin). 

Vocal. Namasin! ditu! 

Gitiil, .N'muasii , du dieu. 

Dalif. Nnm.islou, au dieu. . 

Accus. Namaslau, dieu. 

AJblat par le dieu. 
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PLCIllfL. 

îfomin. Namnstai, les dieux. 

Gi'nit les dieux. 

Datif. f\smeii\eb, aux dieux. 
Aceus. Samasias , les dieux. 

Ablat. Namasleb, par les dieux. 

DIEl. 

.\omin. Nainasla, les deux dieux. 
.Génit. N'amastan , aux deux dietix. 


Le mol est Fourni par le vocatif Namasla, p. 89. 

Le nominatif par Niscas daas, p. 27; Sdas>, p. 100; 
canlas? p. 26. 

Inscriptions latines : Goas, p. 03 ; Mas, p. 66, etc.; 
par abbanas ou abranas (singe) d'Hésychius; par calo- 
cas?? (coq), mot que je tire comme régiilièrcnicnt 
formé de calocalanos (coquelicot) d’Empiricus : tan 
kilcok (flamme de coq), chez les pins anciens bardes. 

Le génitif en i est donné par Icauni, d’Auxerre : 
ÂuQ. sacr. deab Icauni T. Telricus Afiican. d. s. d. d. 
(Cajius, flcciieil, t. 111, p. 291). Or, le plus puriste 
prosateur du cinquième siècle, Constanlius d'Aulun, 
nomme l'Yonne Icauna, traduction latine d'Icaunas. 
Presque tous les noms de rivières gauloises sont mascu- 
lins dans Tibu'.le {Garumua), dans Lucain {Isara), dans 
Àusone et dans Sidoine Apollinaire. 

Le datif en ou n'est donné que par une inscription 
latine de Haguenau : Deo Medru, Matulina Cob- 
ncrl(e). Au-dessous est un bas-relief du dieu persan 
Slilhras, d'uü j'induis que les Gaulois l'appelaient 
Medbras avec le th des Anglais. 

Il y avait peut-être un datif en ac au moins chez les 
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Volcps. — Voy. Nombres à la fin fies déclinaisons, cl 
les datifs en c des sixième cl scplicmc. 

L’accusatif en mt nous est donné par markan de 
Pnusanias (X., 19) : « Car sachez, dit-il, que lcsG.au- 
» lois appellent un cheval markan. » C’est bien un 
accusatif 'innoN vi apkan "onta. , 

Le nominatif i>liiriçl, conjectural sur dcai nimpai. 

Le datif pluriel en cb nous est donne par sdcb, 

p. 100. 

Le duel est donné par comd, p. 3, que D. croit de- 
voir être lu coma (coxu. lis^z koma). Alors ce seraient 
les deux gémeaux. Castor et l’ollux, racine du nom 
d'homme Commios. Mais cela est bien incertain; dou- 
tons. Le génitif serait donne parla première déclinaison 
féminine, dont celle-ci est le masculin. Douions en- 
core. 

Il semble qu’il y avait aussi une déclinaison neutre 
calquée sur dca cl namaslas. Voyez opoba. .. .rdaan, 
p. l 'i; mais la lecture est bien douteuse. Doutons plus, 
que jamais. 

DtCLiXAisnNs : tit. (ircc ; lotjos. t.nt. : rtovnnux. 


siNr.riiER, 


Vomiii, 

Tnrvos. le taureau (mosculin]. 

Vocal. 

Tarvo! taureau'. 

GMl. 

Tarviu ou Tarvi, du taureau. 

Datif. 

Tai vüii, au taureau. 

.iCCUS. 

T.irvun, taureau. 

Àblat. 

T.irvrt, par le taureau. 


Pl.LIllEL. 

Soin. v.c. 

Taivi.s. les taureaux. 

Gihiil. 

Tiirvoni ou T.nrvo, des taureaux 

Dat. abl. 

T.tn’ol), aux taureaux. 

iecut. 

TarvütiS", taureauij 1 
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DIEL. 

.\omin. Tarvo, /«a deux taureaux. 

Tarvas nous est donné par une inscription de Paris, 
p. 34; comparez : Carsicios, sollos, oulalos, diaoulos, 
rémos, somosoilos?? atisios rémos, viros, virons, 
...llanoilacos, Arétoilmos, bôikos, Kernounnos, ghia- 
milos, Licnos Contexios, Iccavos Oppianicnos, Ande- 
camoulos Toilissicnos, coios, Segomàros villoneos, 
contooutos, matougenos ou matoubinos, souticcos, 
Ratoumagos, Kisiambos Kaltos el simissos poublikos, 
vadnaios, eccaios, Talinos, coounos. 

(Doiros, p. 42, est, selon moi, un pluriel de la 
septième déclinaison.) 

Inscription latine : Etccos, p. 66 ; et cette forme 
n’est point rare sur une foule d'autres que je ne rap- 
porte point ici. 

Je regarde les mots précédents comme masculins. 
Rosanios, p. 27; Pixtilos, p. 41; Nonnos, p. 143; 
Dournacos, p. 7; Triccos, p. 99; Stralos, p. 109, sont, 
il me semble, féminins. Joignez-y Andros de Pline 
(l’une des ilcs Sorlingues); Odocos d’Einpiricus (bicble 
ou sureau herbacé). 11 est évident qu’à Lisieux on a 
hésité sur le genre à donner à Simissos. Ainsi cette 
désinence en OS pouvait être féminine, au moins pour 
des noms substantifs. 

Le vocatif en o est donné par Rosamo, p. 23-27 ; 
Arithmato, p. 79; Ninno? ^ino? p. ItO. 

I>e génitif singulier en’io nous est donné par Na- 
mausalio, p. 64; Sosio, p. 72; Oulio, p. 13. 

Le génitif en i par Ségomari, p. 42; Gobebdi, p. 43; 
par Rosami, p. 183. 
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Le datif en ou par caledoii, p. 13 ; Cammou, p. 35; 
Anvallonacou , p. 37; Âlisanou, p. 42; sclisou, p. 61; 
Magalou, p. 72; kikedou, p- 74; virikiou, p. 75; 
Âulircoii, p. 102; durnocoou? p. 111; ilikiou, coou? 
p. 113; sobisoouomarou? p. 140; pistilv? {..islilliis 
de dom Martin], sur des figurines gallo-romaines re- 
présentant une femme portant un enfant dans ses bras. 
(Quelques-unes ont aussi la forme latine Pistillus.) 
— Voy. Pixtilos, p. 41, et Conâ s..., p. 185. 

Inscription latine d’Orclli, sur une clé de cuivre 
provenant de Bourbon-l’Archambaud (n* 1975) : Aitgu 
deo brixantu propiliu. Et un assez grand nombre d'au- 
tres, qu’il me parait superflu de citer après les exem- 
ples précédents. 

L’accusatif en on nous est donné par scdlon, p. 37; 
kélicnon , p. 43 ; cricon, grigrion (peut-être neutres), 
p. 86; liton, p. 87; par Trevidon de Sidoine Apolli- 
naire : 

Ibis Trevidoü et calumniosis « 

Viaiium nimis; heu! jugum Rutenis. 

« Tu iras à Trévidos, et sur ce sommet trop voisin 
malheureusement des Butènes chicaneurs, b 

Cet exemple indique de plus que celte désinence 
en on était brève. 

Peut-être par Exacon de Pline l’Ancien (XXV, 6), 
féminin ou neutre : Centaurion , noslri fel lerrœ vocant 
propter amariludinem summam, Galli exacon, quo- 
niam omnia mala médicamenta exigat per alvum. Les 
deux radicaux EX et AG sont prouvés Gaulois par 
toutes les preuves qu’il est possible de réunir et aussi 
sûrs qu’en grec, latin, etc. — V. p. 86, ex ou cricon, 
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ex ou crigrion ; cl Z, p. 7(il. (Je ne parle point de 
prosmj, (pii doit se décomposer \ydr pro-sng.) 

L’alilalif en lî nous est donné par (mo, page 87; 
mouioso, p. 2; canoco, p. 37; auscro? p. 7; ghiainiloî 
p. 36; ninno, nino?p. 110; rlialidonô, p. 1S2. 

Si l’un des mois marques douloux a le même sens 
qiio ex voto en lalin , d'autres signifiant par piiié, re- 
connaissance, à cause de son salul, etc. fet cela me 
parait possible) c’est une altcslation de plus pour celte 
désinence 11 n’y a pas jusqu’à l'o de ouo, p. 87, gou- 
vernanl bien certainement un autre cas que exou (uo 
me; exu mi) dont on ne |)uissc tirer parti. Je ne 
crois pas qu’il soit impossible qu’un affixe de décli- 
naison soit resté presqud un mot à part, et il est cer- 
tain que ouo est une préposition double. 

Le nominalif pluriel en is, (i:ir Edouis, p. 37; bélar- 
ratis, p. 19. Paris est dit au nominalif Parisiis dans les 
premiers temps du mojen âge ; segousiaous, p. 53 
(lisez ségusiavis ou conlraclc?). 

Le génitif pluriel en om nous est fourni par ttveilom? 
p. 31; Ebourovicom? p. 102. 

Le génitif pluriel en o par Carmano, Garmano, p. 8 
cl 9; Uemo, p. 15; Lixovio, p. 104. 

datif pluriel en cb, par andob, p. 9; melîobi 
p. 38 ; kehnoub, pour kellaouob? p. 129. 

L’accusatif pluriel en ous, paj* ibinous, p. 2. Gré- 
goire de Tours écrit toujours Parisius au lieu de 
Parisios. 

Le nominalif duel en o par Vergobreto? p. 104. 

J’ajouterais le datif en on, s’il y avait moyen de 
Iraduirc aux deux Gémeaux I'Isporon de dom Martin, 
inscription unique sc lisant sur une figurine gallo- 
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romaine dont le sujet est on ne peut plus souvent 
répété : Déesse assise dans un fauteuil d'osier et tenant 
doux nourrissons.’ 

Déclinaisons : IV. Grec : dôron. Lat, ; lemptum. 

SINCt'LIER. 


■VomiH. 

Nbnié’on, sanctuaire (neutiej 

Génitif. 

Néniélio nu Néméli. 

Datif. 

Néméiou. 

Accu». 

Néméton. 

Ablatif. 

Néméto. 


PLl'BIEL. 

•Vointii. 

Néméta. 

Génitif. 

Néinélom ou .Némé'lo. 

Dat. abl. 

.Néniélob. 

Accus. 

Néméla. 


l.e nominatif neutre en on est donné par senodon, 
p. 13; segousion? p. 2i (en supposant (pie le mot soit 
complet, il doit signifier : Monument de victoire). 
L’accusatif néméton, p. 64; mon, son, p. 84. 
L’accusatif pluriel en a, par canta, p. 39. 

Les autres cas déclinés par conjecture sur larves. 

Déclinaisons. V. ( GaJaliq. : li/nre. ) 


Sl.NT.L'lIEn. 


\omin. 

Doukéné, hiible (fémiuiiij 

Vocatif. 


Génitif. 

Doukônes? 

Datif. 

Doukùni. 

Accus. 

Duukéue. 

Ablatif. 

Duukdai. 


PLLnl£L. 

^omin. 

Doukùnes. 

Génitif. 

DoukCno ou Iloukâiiom. 

Dat. abl. 

Uoukônili. 
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Déclinaison essentiellement féminine comme tuare. 

Doiikônc, avec un É bref, nous est donné par Diosco- 
ridc (IV, 172). Conforme à Apulée, qui écrit Ducotie 
en latin. J’y rapporte Senanié, p. 31; Nidé, p. 51; 
Kéé, p. 113. 

Inscription latine ; Gliénulléné, p. 28, femme ou 
affranchie de Maxime. 

Bibracle (Autun) de César; 'p'ArE, k oxaate, etc., de 
Plolémce; brace de Pline l’Ancien (XVIIl, 7), espèce 
de farine de qualité supérieure appelée en latin san- 
dala. 

Le génitif en es est donné par quelques inscriptions 
latines. Mais il faut peuf-ôtre y voir la déclinaison 
grecque , car ce sont des noms qui m’ont paru dou- 
teux comme gaulois. Voici l’exemple le plus probant ; 
inscription d’Oxford, n* 1359 d’Orelli : Fedimus con- 
dilor templi l'eneris Chendies. Cwn porticum et coci- 
natorium cost. iluiit [consliluit f) en. te-dona»i. (Phé- 
dime(?), fondateur du temple de Vénus C’Iiendié. 
Après avoir bâti le portique et la cuisine, le voici (?), 
je le l’ai donné?). Ce texte lui -même n’est ni assex 
clair ni assez correct pour être une bonne autorité. 
Aussi j’ai hésité entre es et is pour cette déclinaison. 

Le génitif en is n’est dénné que par Fortunal célé- 
brant les chasses du duc Gogo ( VII , 4 ) . 

Ardennœ, an Vosagicervi, caprœ, helicis, tirsi 
Cœde sagitlifera silva fragore tonal ? 

Seu validi bufali feril inter coniua tempus, 

Aec morlcm difj'erl ursits, onager, aper. 

Capra est le chevreuil'. Il me semble qu’ehsuite il 
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ne s’agit d’un escargot, mais d'un élan, appelé par 
Pline l'Ancien alce, et par Pausanias 'aakh. 11 me 
semble que César entend par ce mot une daine ou 
daim femelle ; d’ailleurs il en fait un gibier de Ger- 
manie. C’est du reste un mot théotisque : alx gerus 
besliæ, i. e. elaho, dit le glossaire latin-germain de 
Florence. On peut donc douter que Ilelicis soit la dé- 
clinaison gauloise. De plus il est certain que Valké de 
Pline et Pausanias, quoiqu’afHrmé gaulois par Pline' 
(mais celtique par Pausanias, ce qui en grec signifie 
souvent germanique), soit la même chose que Elikis, 
dont le nominatif pourra sembler être plus vraisembla- 
blement Elixl 

Il y a encore le mot Condatis-co de plusieurs au- 
teurs des cinquième et sixième siècles, qui peut être 
double et signifier du confluent-coin'; le lieu est incon- 
testablement Saint -Claude (Jura), au confiuent des 
deux Bienncs. De même Matisco (Mâcon) serait de 
Malé-coin. Nous avons vu Aritbmato et Matougenos, 
d’où se déduirait très bien le mot matos (nourricier), 
p. 79, et son féminin maté (nourrice). Maté serait la 
même que Rosmerla, sœur ou épouse de Tooutis. Je 
préfère la désinence en es à cause de la déclinaison ga- 
daliquc (tuare). Du reste, K et 1 se permutent en gaulois 
avec une facilité merveilleuse, et / est l’adoucissement 
d’E dans toutes les langues indo-européennes. 

Le datif en i est donné par Bêlêsami, p. 64; Senoui, 
p. 36; Kéi, p. 113; Kilitiousi? Oulatcni? p. 26; An- 
dbusi? Ougerni? Sextantiî Brigbiî? Viriî? p. 21; Libovi 
Ourcki? p. lOo. 

Sur deux inscriptions latines d'Orelli (n* 1973' et de 
Millin (^Voyage dans le midi dk la France, t. I, p. 146) : 

13 
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(h œ Pihracli; à Dosniiçon. Vosonli, p. 47; à Toiil :iise, 
Ditiiiœ IliiKil.ili {Itcriu: anlu'u!., I. XVI. p. 487); à 
l'i'ix, provc'iiaiil ilc (laumoul ; I rœ Aiulci l.œliuiis l.œii 
f. V. s. L tn. {Ib.d., Y, 1G2), à L’utli, dtœ Suli iiiuavœ, 
p. 76. 

Ki;iocloiii (1) cl I.itavi (2) me scmMciil le nom ilo 
lieux déesses au dalif sur deux iiiMTiplioiis de ilour- 
pogiio duuuées par .M. l’rulal ^3'' eiurfe sur Us htscrijjl. 
des cr.cfiulcs sua ci s (ja'.lo-)u)r.aims). 

L acciisalif en c ou ê, par svciî (souké ou souké), 
p. 89, ipii pourrail aussi être un neutre; ou en i, par 
raori, p. 129, mais c’est du cimbre. (On peut supposer 
qu’en gaulois c elait un num neutre, comme en latin 
cl en ludesi|ue.) 

1/ablalif, semblable au datif, est donne par Eunés- 
liilari, Kcdeuéli, p. 182. 

Le nominatif pluriel doit être en es. Maison ne peut 
guère rappliquer à eurises, p. 31, à moins que ce ne 
soit les mauœiiircs de iiathrs, comme nous disons une 
sciilimlle, bien (|n’unc sentinelle soit un homme. 

Je suppose le génitif en ôni apres avoir cherche en 
vain dans mes textes gaulois une désinence en E.M. 

Le datif ablatif pluriel nous est donné par Rinionib, 


(1) M. Prolat pense (ju'il fdul lire « ficollui; » mais le tableau ci-dessous 
muutio plulOl le contraire : 

neuf : Cir.OEI-VI 
usd : tlCOt.l.M 

Rapprocher kign de kinx ,'li^o-ce!liqiio. p. 12.3: et hfiqn, chasse, en 
vieux c.mihricn h.limix, ncnii d'heiiime (iiiitcr, 12, 101, EIrttiiii pour 
lletvriius fOrcIli, /. S., n" 4S0;. 

(2) Comparez les médailles LITV .. 1.11 AV .. de I».. dont le type est 
unircrsellcmcnt iino Iliaiic. On peut croire avec tout le monde (pi’il faut 
y voir le nom propre d'homme l.itavims. et I). le |irotive presque. Mais 
U a pu cbuislr puur type sa divine éponyme. 
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p. 101, qui. élanl suivi fie oli-(i-louri (voy. le datif 
siiiguliiT de celle déclinaison-ci), me semble pouvoir 
être leur pluriel. 

DtCLi.VAisoNS : Vt Lat. ; avis. Grec : polis. 

SlifCl'LIER. 

Nomin. TnmitU, Ttutatls? 

Gi'nit. Toouiious. 

Datif. Tooulié. 

Accus. Tuoutin. 


Le nominatif en is est donné par JoouisT p. 37; 
ratis, p. 72; bndilis, mol également donné par Empi- 
ricus, et signifiant nénuphar (littéralement baigneuse). 
Le génitif en ions nous est donné par Tooutious, 

p. 62. 

Le datif en ié nous est donné par Alixié, p. 72; 
covioijaouvié, p. 142. 

L’accusatif en in par itin, p. 72; et par ma prépo- 
sition ratin, p. 90. Âlôrouphilalouc’hêin? p. 1. 

Le génitif pluriel par Brivatiom. p. 96. 

Celle déclinaison est à peu prés la même que la 
suivante, comme avis et rex en latin. 

Pour l'ablatif singulier cl le pluriel, voyez ci-après. 


DScliraisons : VII. Gadaliq. : calhrach, II, 1. Lat. ; rex. 
Grec : murrnex 


SlIfCl'LIER. 


Somiit. 

Rit, roi (masculin). 

Vocatif. 

Rit! roi! 

Génitif. 

Rikos ou Rigos, du roi. 

Datif. 

Riké ou Righê , au roi. 

4 cens. 

Riké? ou Righé? roi. 

Àbtat. 

Riki ou Righi , par le roi. 
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PLCniEL. 

Soin. voc. Rikoj ou Rigos, les rois. 

Géiiit. Rikoni ou Rigo, des rois. 

Dat. abl. Rikeb ou Righeb, aux rois. 

Accus. Rikas ou Rigas, les rois. 

Au masculin et au féminin, celle déclinaison est ter- 
minée presque loujours par s. 

Le mol esl donné par riki, p. 182; Duclialais lil rikom 
sur son n* 305 (picom). Mais ce pourrail bien élre le com- 
mencement d'un nom de ville, et il adopte presque la 
conjeclurc lîif/omaf/its (r grec et c latin) Le mol r/x se 
trouve à la (in d’une foule de noms propres gaulois; 
nous l’avons vu ici, au nominatif, dans Vercingétoiix, 
Org'élorix, Orcitirix, Boiorix, Cantorix. A en juger par 
les auteurs grecs et latins, le radical esl rig, et par 
conséquent le nominatif rig-s. 11 semble qu’en belge 
c’est reg-s, p. 111. 

Déclinez de même Abouds-Aboudos, p. 110; (Bra- 
touds?) accus, braloude? Elkésovix (F^lkésovicos?)p. 29. 
Athirils, p. 109 (s’il ne faut pas lire albirias); ils? 
(ilos??); kakils? (kakilos?) p. 113; aïsous (aisouulos), 
ovélor (ovéloros?) p. 86. Fronton (Fronlonos?), p. 90 
(masculins); canima (caniinanos?) p. 90 (neutre). — 
Voy. les autres terminaisons neutres de ce paradigme 
ci-après. 

Le vocatif est donné par atsous et ovélor, p. 86; 
heilen, crissi ou cris, p. 87. 

I.e génitif en os nous esl donné par criosos, p. 84; 
abiidos, p. 1 1 0. 

•I.e datif en é par Cambolré, p. 7Î; Yatroulé, Sta- 
toumaé?? p. 21; par plusieurs inscriptions lutines : 
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Ergo dco; deo Arlahe; Carre dco {Revue archéologique, 
t. WI, p. 487), ele., de. 

I.'aeciisalif <“M c ii'est foiimi (pte par Itralotidc? p. 1 7. 
I.e ^cll(lliasle do Jinéiial (VIII, v. tlomii-rail un 

exemple plus COI laiii, s'il n’y a\ail point une varianlc : 
Bioge {ou Brogao) (jalli atjrum dicuiit. Dans Grégoire 
de Toui-s (E/es des l'ères, I), Condalisco devient (]on- 
datisi one à I aecusalif. J'avais d'ahord conjecture «pic 
cet accusatif devait être en a, comme en grec, d'apres 
un vers de Juvénal : 

Rufum quem loties Ciceronem Allobroga dixit. 

L’ablatif en i nous est donné par riki, p. 182; ghéri, 
dieni, p. 87. 

Le nominatif pluriel nous est donné par Carnutos, 
p. 29; Santonos, p. 97; Tonronos, j). 99; Alabrogheos, 
p 51; neiovioleldüs? p. 1U9; Yiros, p. 16; -doiros, 
p. 42. 

Cette désinence était brève, s’il est permis de s’en 
rapporter à Ausone {Urb., 13) : Insimiaut qua se Se- 
quanis Allubioges oris. Et à I.ucain {Pliais., 1, 423) : 
Et Hilurix, lougisque levés Axones in armis. 

Le génitif pluriel en om nous est fourni par picom , 
lu Ricom? p. 196; ouveilom, p. 31; Eburovicora, 

p. 102. 

Le génitif pluriel en o nous est donné par Santono, 
p. 97; Andeco, p. 101 . 

Un datif bien voisin de eb nous est donné par ma- 
trebo, p. n. 

L’accusatif pluriel en as, par Lingonas (inscription 
latine), p. 45, et Lucain {Pugnaces piclis eoliibebant 
Lingonas armis), et Ceuhonas, p. 120. 
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Les noms neutres de ce septième paradigme pa- 
raissent être au nominatif cl vocatif : canima. p. 90; 
kotima, p. 84; sucuma, p. 85; sucucouma, coucouma, 
oucouma, cniima, ouma, ma? p. 86. Solima, p. 75, si 
ce mot signifie offrande à Soulé. arcos, p. 84; ronal, 
p. 144; végolal?? p. 108; dam? p. 83; épad, p. 74; 
ugncll? p. 109; à. hir. ilc (ô longue maladie???); 
kakilc, p. 1 1 3; athirilc??? p. 109; laourouk, de Diosco- 
ride (espèce de polamogéton); maouc? (lisez peut-être 
maou c, p. 1 tO); oubaik, p. 84; paphar, p. 83; bac- 
char de Dioscoridc (digitale pourprée); sislrameor, 
d’Apulée (fenouil); spaler?? p. 90. 

A l’accusatif singulier, cuma, p. 84; boi, p. 39; 
lact, p. 77 

Le nominatif pluriel Ségousious, l’accusatif pluriel 
grilaou, neutre? p. 86, et le datif pluriel Keltaoub, 
p. 129, appartiennent peut-être à la môme déclinaison 
ou à une très rapprochée dont on peut rapprocher 
le latin nianm. D'apres l'analogie, grilaou ne devait 
point avoir d’autres flexions (|uc grilaoub nu datif cl 
ablatif pluriel. Il devait être encore plus facile à dé- 
êliner que cornu latin, si chéri des écoliers. 

On trouve de plus, dans Marccllus de Bordeaux 
(p. 87 et 84) : 

SINGULIER. 

Vocal. Cris, ceinture. 

Génit. Crioios, de la ceinture. 

El en outre à Poitiers et à Nimes (p. 90 cl 17) : 

riCRIEl. 

Vocal. Mà tari, ^>s.’ (Ipcînre doM(eiisc). 

Datif. Uairv'liu, aiue fJejP (si c'üal vraimeut arécomique). 
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On ppiil fonjprlnror : mâdhcr (mèrcl, màfros (de la 
mère); màdhais (les mères), oie. , 

Déclinez do mémo? spaler, spnlros, p. 90. 

I,a lU'viie archcoUnjujuc (t. XV[, p. 489) donne une 
inscfiplion funéraire dans lai|nellc je crois entrevoir 
un mélange continuel dos déclinaisons gauloises avec 
les latines. C’est un tombeau du musée de Toulouse. 

O. sEi'f-nrs 
BEIWAXIS F. SV[ 

i 

EXSORATA C.\STT.^ 

£fc»«r«id t«« itmt.i d« Cwii*»? 

F. rxom ET SEU XDO ET 
AXDRUKSEM MATBI ET 

• è A»i!cn »€••« 

47tl -l.VO ET SII.VANA 

i Silvdua. 


Je ne puis m’imaginer que tant de solécismes 
viennent du lapicidc. Silvnuo pourrait même bien 
être du dialeclc voko. Qiianl à l’O. par lequel com- 
mence l’insci iplion , on peut lire avec certitude : 
Oh'ieriinll Celte formule est non-seulement connue, 
mais de jdiis elle est toulousaine. Voyez à la même 
page de la livvtic ; (Ibil. Ilabanni Sermû ftHæ. i. e. 
a Klle est morte! A Hdianné? fdic de Seranus. » 
Rcniorqitcs. Les poètes latins adoptent souvent les 
formes grecques pour les mois gaulois. 

Celli; dèeliuai>on gmloise. aul ni (pie j'en pois 
j'i'.'rr. est di'j'i sur son déclin et sur le point de péiir. 
Du reste, la déclinaison ;;renpie (au moins dans le 
dialecte atli>iue) ne présente point des désinences 
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beaucoup plus riches. Les derniers travaux sur les 
débris de la lajiguc des Osques ne nous font voir 
également que des paradigmes presque effacés en 
comparaison du latin. 

Je n’ai trouvé aucune trace de locatif ni d’instru- 
nienlatif. 

Nombres. Je ne suis point même bien certain de 
l’existence du duel dans la langue gauloise. Ce qui 
m’a fait conjecturer que ftican et Cehilan étaient deux 
datifs duels, c’est l°la difficulté d’expliquer autrement 
ces deux mots; 2* l’existence du duel néo-celtique, 
formé du préfixe dui avec un singulier. Ainsi on dit 
encore aujourd’hui en Irlande, en Ecosse, en Galles, 
en Basse-Bretagne, les deux-œil, les deux-main, les 
deux-pied, etc., en un seul mot. En remontant aux 
plus anciens monuments de ces idiomes, on trouve 
partout la môme règle. Il y en a des exemples dans 
les gloses irlandaises; il y en a également dans le 
vocabulaire dit de 882. Il m’a paru que cela pouvait 
autoriser à forger un duel gaulois, d’autant plus que 
M. Zeusz soupçonne fortement qu’il a dû exister, et 
que même c’est de là que vient le pluriel breton en ou. 

Les idiomes bretons ont une forme de singulier 
. qu’on peut appeler singidatissime. Je prends pour 
exemple un mot commun à tous les dialectes néo- 
celtiques et au gaulois. BB : skav, du sureau; skaven, 
un seul pied de sureau, une seule branche de sureau. 
En cambrien, la même différence existe entre ysgau> 
et ysgawen. Le gaélic n’a que la forme scavan. Le 
gaulois ïKOBni.x, qui nous est donné par Dioscoride 
(IV, 171), me fait bien l’effet de représenter le siu- 
gulicr-singularissime , duquel on trouve un grand 
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nombre d’exemples dans le vocabulaire de 882. Trois 
aiiires noms de |)lanles, ■yeî.a'TO't^év de Dioscoride, tilnmm 
et bililolen d Apulée peinent être de la même famille. 
On pourrait y ajouter hœmalilen du même, sans la 
variante hærnalilex. Celle forme en en ne se trouve 
nulle part dans les iii.an «le [danles donnés par Pline 
et par Viarcellus Empiricus. Si elle a déjà le sens que 
j’indique, il est tout simple qu’un Insubre et un Bor- 
delais aient su qu'il fallait l’éviter. 

J’ajoutais à ce qui précède : Une conjecture, même 
fausse, peut qneliiuefois être utile, etc. Il se trouve 
qu’arrivé à la page 301 de la Grammaire celtique de 
M. Zeusz, je lis ces propres paroles : « Jam in (jallicis 
B herbarum nominibus sequa tibus facile est supponcre 

» nolam singalaritalis » Je triomphe au lieu de 

m’excuser. J’ose soupçonner ce singularissime dans 
Driginn et Yirinn, p. 21. Ce serait donc un suffixe 
invariable placé par exception après l’affixe I, datif do 
la cinquième déclinaison gauloise. Mais je n’aurcais 
jamais osé placer au commencement de mes textes 
cette traduction de la colonne d’Anduse ; 

A Andusé (éponyme d’Anduse), à Brougetia (ép. de 
Bruguières), à Tcdousia (ép. de la Tcde), à Vatrous 
(ép. de?), à OLGERNÉ (ép. de Beaucaire), à Se.xianté 
(ép. de Sexlantio), à Brigé-unitiue (ép. de Brignon), à 
Slaloumas? (ép. de?), à Viré-unique (ép. de la Yi- 
rinquc), à ougetias? (ép. d’Uzès), monument (commé- 
moratif) de victoires. 

D’ailleurs, je n’affirme point encore que ce texte 
soit du gaulois; je crois seulement que s’il est en 
idiome voice, c’est ainsi qu’il faut le traduire. Ajoutez 
à chaque mot deux points d’interrogation. 
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Tout cela nie fait conjerlurer le singnlarissimc niES 
assm émenl foi l bizarre (bla-nnique, l'OIyinjic gaulois, 
les (lieux gaulois). Si relie ex|iliealion est vraie, le bon 
D. Marlin a dû tressaillir d’aise dans l’aulre monde, 
pour peu qu'il y ail appris le celtique. En eflel, on 
peut y trouver un indice que, nialgrc les apparences, 
les Gaulois étaient monolbcisles. 

Genres. Les trois genres de l’allemand, du latin et 
du grec existent incontestablement en gaulois. 

La plupart des noms de rivière sont masculins en 
gaidois. 

La plupart des noms de plantes sont féminins ou 
neutres. 

Noms propres. Les Gaulois paraissent n’avoir porté, 
avant la conquête romaine, qu’un nom unique suivi 
de celui du père allongé du palrouymi(juc cnos. 

Les noms d’hommes et de femmes, de peuples d 
de lieux semblent souvent dérivés des noms de dieux. 

Il y a une foule de noms propres adjectivaux formés 
par l'insertion d'un I. comme en latin ySexhis, .^'cxlius) 
entre le radical et l’aflixe de déclinaison : Toouta, 
Tooulia, p. 69. 


ADJECTIFS. 

Poublicos, Poublica {Ponblicon), déclinez sur Tarvos, 
Déa, Néinclon. 

Daas, Dac, daan, déclinez sur Namaslos, Doukônc, 
Namaslas. 

{Hilinoiis), liilinounlia Hilinouu). déclinez sur Esous, 
Déa. (àmima, en |irenanl pour radie d nu biliiionil, 
de sorte que le nominatif pluriel sera bil uounlus, b li- 
no.iUl.ai, bHmL}unJa? 
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En fait d’afljcclifs dcmonsiralifs, je n’ai à offr ir que 
deux exemples; ciirore le socoimI est-il douteux : 

Singulier accusatif masc. : sosin (kelicnon', p. 43. 
— neutre : soem (néméton), p. 64. 

AHTICLE. 

Nulle trace de cette partie du discours, bien que 
l’article néo-celtique ait été le serpent tentateur de 
beaucoup de cellisles et de celtonianes. Le véritable 
article se trouve à peine chez les plus anciens bardes, 
Liwarcb-Ilen de Cambrie et Aneurin de Cumberland; 
nous awns vu (pi’il n’est pas très commun dans nos 
anciens textes irlandais. 

NOMS PERSONNELS. 

Singulier. 1” pers. accus. : mi, p. 86; bi pour mi?? 
p. 85; im d'ouim, p. 90; ma??? au féminin, p. 72 (en 
divisant : pcsiica ma . Ablat. : mé, p. 87 (d’ouomé). 

IMuiiel. 1'* pers. ablatif : né, p. 182; oiin, p. 84 
(peut-être accusatif, crùse de ou-nô?). 


Toutes ces formes ressemblent beaucoup aux an- 
ciennes déclinaisons gadaliipics. Je ne connaissais pas 
encore la Grammalica cellica quand j’ai conjecturé 
mes paradigmes gaulois. Je n’ai presque rien eu à y 
changer. On comprend quelle confiance dans ce sys- 
tème a donné à l’auteur cette contirniation précieuse 
on ne peut plus inattendue. 
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AFFIXES. — CoNJi'GAisoNs. 

Les loxlcs (rF.iiipiriciis donnent beaiicmip d'irnpc- 
ralifs, 2' personne sing. Ll je n’en suis pas (;’:rlié, car 
ce sont des radicaux verbaux purs on pres(|nc purs, 
comme en français, latin, grec, allemand, gotliiijue, 
gadaliquc, breton, sanscrit, etc. 

Il ) avait en gaulois deux familles de conjugaisons ; 
l’une où les affixes s’appuyaient sur une consonne 
(s, T, G, dans n is textes); la seconde sur une voyelle 
(a, I, O, ou; je ne trouve point e dans nos textes, mais 
il a dû exister). 

Actif. Impératif. Présent. — 2* pers. sing. Sipolla, 
p. 87; pcsticama, pestika?? postika??? p. 72; argln, 
marghi, stourghi, p. 83; axati, p. 84; xi, p. 80; 
i, crasi, concrasi, p. 87; meglii? p. 81; pesti? p. 72 
(je pense qu'il faut lire en deux mots : pesti caina); 
abnéli, p. 182; oucoui? (aie?? à toi cette couronne??), 
conjecture tirée d’une médaille de Dioclétien : ^ vcvi 
dans une couronne civique. Z. regarde le verbe gada- 
lique tucu (avoir) comme composé, et il y trouve zc 
allemand et *txQ grec. Cou, p. 81; alalikiéou, p. 25; 
so-rô, oruô, p. 84; trebio? telapalio? p. 83; outos, 
p. 80; kékos? p. 114; vivos? p. 63; is, p. 89; scris, 
p. 86; acs ou axati, bregan ou breg, p. 85; prosag, 
' p. 87; tet, p. 84, ligne dernière. 

Remarquez xi ex, p. 86, au lieu.de ex xi, comme 
gehe ans en allemand (sors de...). Dans bregan, axati, 
outos, il y a peut-être de même une particule placée 
après le radical, comme en allemand et dans le grec 
d'Homère, au lieu d'être avant. 

2* pers. plur. Outate, p. 90*. 
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Peut-êlre un duel, 2* pers., caché dans de. ..la?? 
p. 27. 

Passif et déponent. — 2* pers. sing. Vigaria, p. 84; 
Kassaria, Kuria, p. 85, désinence dont il reste or en 
gadalique. 

(Nous revenons à Vaclif pour ne plus le quitter, 
nies textes ne m'offrant que ces trois exemples, deux 
de passif, un de déponent.) 

Actif. Présent. Indicatif. — Sing. 1" pers. Soksokam? 
p. 85; couam??? p. 110 (je soupçonne qu’il faut lire 
en deux mots maou c...?); Athirim?? p. 109 (qui, si 
par hasard était gaulois, pourrait signifier : Ah! je 
languis). 

2' pers. Bouliet, an subjonctif, p. 87. 

3' pers. Legas, p. 71-72; catalases, p. 89. 

Plur. 3* pers. N'iroun, p. 2. 

Prétérit. Indicatif. — Sing. 3* pers. Oucouété. 

— Plur. 3' pers. Oucouétin. p. l.'î 

(voy. ci-dessus vcvi aux impératifs). 

Je ne nierai point que cette tentative est loin de un- 
satisfiiire. Tous les idhomes bretons ou kymraig oui iit 
à la 3' pers. plur., le plus vieux gadalique un t sans n, 
d’après une règle constante pour tous les cas où il faut 
nt ou « dans d’autres dialectes indo-européens. 

(A l’induire du plus ancien gadalique, l’infinitif gau- 
lois pouvait être identique à l’impératif, 2* pers. sing.) 

Je conjecture que les Gaulois avaient, comme les 
Celtes-lrlandais, les (’.cltcs-Ecossais, les Gallois, les 
Gornwalliens, les Bas-Bretons de tous les dialectes, 
une conjugaison inqiersonnelle précédée par des aiig- 
menls ; 1-éouroii, il a fait, et ils ont fait (au personnel 
ce serait peut-être : éourlc, il a fuit; éourtin, ils onl 
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fiit). C.c (|iii me f;iil croire l'i.iin ancmcnl. c’esi 1* que 
s ir l'insci i|)iion (rAiilim il scmlile y avoir un espace 
cuire I cl Kvnv. p. :i7; 2’ <|ue le railical néo-celli<|uc 
est cour, iilcnlii|ue au fraugais œuvre, mol cpii iic vient 
ccilaincmcul pas du gault)is, mais du Iulin opéra; 
3* qu’curiscs s'explique parfuilement par cc même 
radical. 

Pour comprendre celle conjiijiaison impersonnelle, 
qui clian^'c avec les Icmps et les modes, il faut sc 
figurer <pie nous disions, au lieu de je fix, lu fis, il fil, 
nous fîmes, eic., avec les Irlandais d'il y a douze siècles: 
Je \ho fait. Tu rito fait. Il rlw fait. Nous rito fait, etc. 

('elle manière de conjuguer, unique dans les langues 
iiido-europccnucs, a (ait dcciiler par beaucoup de fin- 
guisles que les Gaulois élaicnt, comme les Basques, 
étrangers à celle famille de nations. Je pencherai à 
croire que ce n'est qu’un idiotisme, cl que le verbe 
impersonnel sc retrouve dans i-éourou, jusqu'à ce que 
le contraire me soit démontre. 


SUFFIXES. 

Je les prends dans l’ordre alphabétique, en y joi- 
gnant des radicaux qui ne sont point de vrais suffixes, 
mais qui sont fréquents ou curieux à connaître à la 
fin des mots composés. 

Aco. Siibslaitlival neutre d’une multitude de noms 
de lieux : ac en langue d’oc, ai et ei en France, ag en 
allemand, aij en anglais, est traduit par un hagiographe 
comme signifiant propriété. Mais rien n’est plus dou- 
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teiix. Ncnif'lncon (Arras) signifie la ville aux fcmiiles. 
— Viijcz donc K. 

Ad. Siibslantival u^ilrc conservé clans caialcade, 
ruade, Ixuimide, elc. 

Ak — Vov K. 

And. Siipcrluiif? (Le sens non douleux esl en avant, 
arterievr.) 

Akd. Snbslaiil. cl adjectival conservé dans épinard, 
p'upard, bava’d, cana d, cIc. 

Ht. Adjccl. Vie. Se Irouve aux noms d'hommes et 
de lieux. 

l’oNA. Borne? 

Bri.v. Passage? ou pont? 

BftiVA. Pont. 

C. — Voy. K. 

Cs. Substanl. patronymique (contracté de gé.v ..?). 

Cüx. Coin? confluent?? (peut se cotjfondre avec ov, 
si l’on tombe sur un autre radical finissant en K). 

CoN.NA. Confluent? 

Con. Pays. C’est le ker bas-breton, pcut-clic !»• 
chôra grec. 

Doubuo. Neutre. F.au (en néo-celtique dovr ei dour). 

Doun'o. Neutre. Lieu haut, citadelle. 

Doluo. Neutre. Forteresse. Exemple : Divodouron 
(Metz), divin-forl. — Masculin dans plusieurs noms 
d'hommes. Dur, même sens en celtique et en français. 

É. Adjcct. Après V : arivos, arivéa (primitif d'I?) 

I'l ou ell. Conservé dans Moselle, i. e. la petite 
Meuse. — Voy. L. 

En. — Voy. NN et dessous. 

Fsi? Adjecl. cl substanl. ré|>ondant à ensi latin 
d' Amanuensis et Parisiensis. 
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Gen. Substant. patronymique (signifiant peut-être 
descendant et non point fils). 

I. Adject. * 

Ik. _ Voy. K. 

Il ou iLL. — Voy. L. 

IsiA. Substantival féminin identique au français esse, 
du latin ilia (paresse, pigritia). 

K. Adject., le même que dans public, gaélic, poli- 
tique. 

L ou LL. Substant. et adject. des trois genres. Dimi- 
ntilif gaulois. Dans denteel, p. 11 (si j’ai bien traduit), 
c’est le même suffî-xe que dans le mot latin-français 
animal. 

Ma. Neutre. Substantif déri\é des verbes, conservé 
dans volume, régime, alnjme, poème, etc. En grec : 
...ma, gén. malos. En latin : ...me;?, gén. minis. Le 
génitif gaulois était peut-être '...mantos, ou par adou- 
cissement ., .manos. 

En gadalique, menme, menman II, 2 représente une 
classe considérable de substantifs analogues à poiéma 
et volumen. Cette langue supprimant toujours le n de- 
vant le l dans le passage du latin ou du gaulois à ses 
formes les plus anciennes, le génitif ne pouvait pas 
être matos. 

Quant au breton, voici quelques exemples de Z., 
Grammalica ccllica, p. 860 : 

Enorima (glossa, in agone : lege^ en airma?) Gl. 
luxemburgenscs. — Digalma (gl. area. gl. circus) Gl. 
oxonienses. — l’iiir. Airmaou {^\. machide ..,? e. loci 
pugnæ, air, acies) Gl. Ixb. — Irdigalwaon (gl. circi), 
guaroimaou (gl. tboatra) Gl. oxonienses. — In libro 
landaviensi : Pognisma, pouisma (gl. locus quielis). 
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Va remplace m\ dès le neuvième siècle; mais je 
n’en trouve point d’exemples plus anciens; il est 
représenté en cambrien moderne par fa, ou par le 
double sufTixe fod; en bas-breton moderne tiv (n 
nasal), et le double suffixe bôd? nvôd? i\ux exemples 
gaulois que j'ai déjà cités du suflixe ma, on peut 
ajouter volcma, chose que l’on veut (Servius); xqu- 
néma, chose que l’on vise, manière de lancer le 
javelot (Arrien, Tactique). 

Mago. Subsl. masc. dérivé du radical mag (nourrir), 
et signifiant les cultures, par opposition aux forêts et 
friches. 

Mana. Double suffixe? fémin. — Voy. M\ et N. 

Mandou. Bon, bonne? 

.Mon. Subslanl. masc. C’est probablement un suffixe 
double (ma on), que je trouve dans Séqomoni, p. 56, 
et dans Gedemon-s, p. 98. De même que Srgomo 
signifie probablement poursuiveur ou vain(|iieur, Vc- 
demo pouvait avoir en gaulois le sens de guetteur. On 
trouve encore un nom de ville espagnole dans Orclli 
(n* 4119) : Ilispnuus valus Scgisamouc; mais ce n’est 
plus le même suffixe, le mot dérivant de Segisama. 

1 N ou NN. Adjcct. commun au latin, au grec, au 
français Kernnunnos (cornu), etc. 

2 NN. Singnlarmime. — Voy. Nombres, p. 200, 201. 

Néméto. Subslant. neutre signifiant tcivjde. 

Oc’ii ou OR. Comparatif? 

On. Commun au latin et au gaulois pour les noms 
de peuples Sa::lonos, p. 97, Tnronos, p. 99, pour les 
noms d’hommes et de dieux, Bormoni. Borvoni, au datif 
latin, faisant peut-être au nominatif ou {Frovtu, p. 96), 
ce suffixe est un des plus répandus dans les langues 

ti 
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imio-europécnnos. 11 est f|iieI(|ucfois appliqué à des 
noms de choses inanimées; en latin il forme une fa- 
mille de mots abstraits cxlrémcment considérable; il 
se trouve le pins souvent donner un sens très rapproché 
du participe présent d'un verbe. 

OuD. SubstmU. féminin qualificatif, se retrouve dans 
saint, vertu, habitude, etc. Comparez abouds, aboudos, 
bratoude, nomin., génil., accus, singuliers. 

OuL ou ouLi.. Catoullos (petit guerrierî). — Voy. L. 

OüNT. Adjcct. identique au grec. 

OüRA. Substant., se retrouve dans parure et peut- 
être dans bravoure. 

1. Ous, OU9A, OÜSON. Participe actif et substantif des 
trois genres. Marousa (morte, ou plutôt mourante), 
p. 1 31 ; sallousa (salante) du géographe P. jMéla, (11, 5) ; 
Fous non dulcibus sed salsioribus, quant marinœ sinl 
aquis defluens. loupi-kellouson, de Dioscoride, neutre 
(genevrier, i. e. houppe piijuante). 

Voici maintenant les indices de ous substantival : 
Sosus? (sauvant ou plutôt sauveur), p. 109. Soszousa? 
nom de femme, dans M. Mérimée {Voijage dans la Fr. 

méiid., p. 389) : omiukia soszrs.i umiro orrnio 

village de Poussin, près de Montpellier. Mais c’est 
peut-être un nom grec. Sosio, p. 71, peut être un 
mot latin; il n’est pas impossible non plus que ce soit 
la racine de Sosous. 

2. Ois est encore le nominatif masculin sing. du 
snfiixe ount. 

R. Adjcct. commun an grec. 

It.vTO. Substant. naître signifiant port sur un fleuve 
ou sur la mer. 

Hi. Double adjcct. — Voy. R et 1. 
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Rigia. SiJ)Stant. féminin signifiant résidence du roi. 

Rik. Subslant. mascidin au radical signifiant roi. 

Rito. Subslant. neutre signifiant gué. (Le vieux car- 
tulaire de Rhcdon donne Roton comme signifiant en 
gaulois un gué. Je conjecture que roton, s'il a existé, 
signifiait rouie ) 

Set. — Yoy. Xet. 

St. Adject., se retrouve dans céleste, etc. 

T. Subslant. identique au participe passif, et pour- 
tant semblant avoir souvent le sens actif, comme en 
français le mot complet, le suffixe italien et grec T. 

Tad. Subslant. double, se retrouve dans vérité, 
liberté, royauté. 

Toud. Subslant. féminin, se retrouve dans vertu, 
habitude, etc. — Yoy. Oun. 

Tis. Subslant., se trouve en gaulois dans beaucoup 
de mots comme en grec. Il est peut-être composé du 
sufRxe T et de l’affixe IS. 

Yic. Substant. radical identique pour le sens au latin 
et au grec, signifiant habitant. 

Yix. — Yoy. Yic. 

Unt et us. — Yoy. Oünt. 

Xet. Conjonction, et. En latin que, grec té, sanscrit 
chinléyet. 

Les suffixes qui commencent par une voyelle élident 
la dernière du radical. De même, plusieurs des pré- 
fixes qui finissent par une voyelle {ambi, andé, aré, aie, 
cala, rho, etc.), voient celte voyelle disparaître devant 
une autre. Il n'en est pas ainsi de dou, sou, di, qui 
restent toujours invariables. — Yoy. les préfixes, p. 213. 
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CHANGEMENTS DE VOYELLES. 

Dans rinléi’iour tics mots, F. s adoucit en T. Aoy. 
le génitif de la cinnuième déclinaison gauloise. 

O s'adoucit en È. Exem|ile : Kernounnos de Paris 
(cornu), dont le simide, d'après toutes les langues néo- 
celtiques, devait être cornou, comme en latin. Pour- 
tant Hesythius donne, comme ctanl un mot gaulois, 
Karnyx (trompette). 

A doit s’adoucir aussi en E. Comparez Matos, p. 79. 
avec Métio-Sédon. le camp de l.ahiénus, près de Pans 
{It. G., Vil); si Matos est vraiment Tooutis, Métio- 
séilon doit être Monlmarlrc, tpii s’est appelé au moycn- 
àgc mous Mnrlijns et mous Mercurii. V avait-il une 
position meilleure pour établir un camp romain? 

OU en O, U, peut-être aussi en W et V. 


PRÉFIXES. 

I.a plupart des préfixes ont été expliqués par 
M Zeusz sur des inductions tellement fortes qu elles 
équivalent à la liresquc certitude. D'une part, ih sc 
retrouvent moins altérés (|uc les suffixes dans les 
dialectes néo-celtiques; de l'autre, arc, rho et reV 
sont expliqués par des anciens (raateur de V Ilinh'dire 
de Horileoux à Jérusedrm et le poète Forlunat); enfin 
la comparaison d'une foule do noms propres fnt voir 
qu’ils ont bien le sens donné par le néo-cclliquc. Je 
regarde la liste qui suit comme l’une des conquêtes 
les plus difficiles de la philologie contemporaine. Ici 
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nous suivrons l’ortlre logique, le trouvant préférable à 
!'al|ihal)éliqiie. 

An priviiiif ; sc change en Am (lovant P et B. 

Di s('paialif ou deux {Tri, trois: Vùor, quatre; 
Pem}ic, cinq); 

Até rcduplicatif et migmontatif. 

Vér, supérieurement (distinct de Vêr ou Ber, 
l’homme libre et guerrier, et de Tiro, \êro, vrai). 

So ou Sou, bien. 

Dou, mal. 

Biio, adverbe, trop, livs. L'O parait élidé dans 
rmoroivis? p, l 'it), cl rdaau? |>. ta. 

Andé, ])réj)i)s tion , en avant. 

AnÉ, jm'i osiiio)!, devant (distinct de Ar, qui semble 
signitier : forlemeni). 

Cata, préjimiiioii , à côté (distinct de Cota, qui 
siguific : combat, dans une foule d(*Mnols composés). 

1\. prépo'iilio'! , d.'.ns. S'admie t en là dans élie et 
éliton (in tic Gobedbi, i. c. dans maison de Gobedbios, 
p. 'i3; in lilon, i. c. «Tu large, p. 87). 

Or, tout près, contre. 

.Al), vors. 

Ab, s’éloignant de... 

Ou. pn'posiliou, de. 

Fx. hors de... (devient Es et S en composition). 

('on, avec (devient Gom devant un P et un B, Co 
devant une vov elle). 

Ambi, autour. 

Mëdio, entre, au milieu de... 

OuxEi.LO, haut (ce n’est plus un vrai préfixe; les 
suivants encore moins). 
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Rpo. suhslatuif uii radicul, clicval. 

Doirno, snbsimuif i\\x radical, siyiiifianl sommet ou 
main. 

Düibro. oau. 

Douro, furlcresse, dur, — Yoy. aux suffixes. 

Katou, porl. — Yoy. aux suffixes. 

Rito. gué. — Yoy. aux suffixes. 

Car ou carr, substantif au radical, charcUe {carrus), 
peul-êire aime. 

Carpento, substantif au radical, char de voyotje (car- 
pcntum). 

Rente, cent. 

Kintou, premier? 

Canto, substantif au radical, chants ou coin. 
Camoulo, le dieu de la guerre. 

Cassi, la Diane gauloise? ou chasseurs? 

Divo, divin (devant les voyelles, Div). 

Dt'Bi, Hésus? 

Esou, Hésus. 

Metio ou MATOU, Mercure-Tculalès?? 


Remarquez que dans les mots composés le gaulois 
suit exactement les mêmes règles que le grec. 1° L’ad- 
jectif précède le substantif; Div-ona, divine fontaine. 
2’ Le génitif précède le mol dont il est le complément : 
Catou-rix, des combats-roi. 

Les règles relatives aux mois composés d’un verbe 
et d’un substantif sont plus obscures; mais il y a une 
foufe de cas où il m'a paru que le verbe avait le sens 
actif avant le nom, cl passif après le nom. C'est la dilTé- 
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rcTicr iiidiqiK^f* jio'ir lo sens cnlro doux noms propres 
composés di! deux oh inouïs idonliipios ; l’Iiiloloc (ipii 
aimo Dioii\ ol Tliéopliilo (•liniù do Dion). Il y a de 
plus on <:anlois. comme on \ioil iillomami. un };rand 
imniliro de noms ipii (laiaissonl (brmos do deux épi- 
tliéles juxia-posées. Excmjile : Viromandui (sim ères- 
Lons). 

Co4le dernière romarque osl de M. Zeiisz, ol. liien 
C|uo oc no soil (|u’uue conjedurc, elle me semide ap- 
procher fie la ceililude par le grand nomlti e d'exemples 
Lieu choisis sur Icsipiels elle est a|>pu\éo. 


SYNTAXE. 

Construcl'on des verbes. — l,es verbes aelifs ont leur 
complémonl direct ü l’accusatif, comme dans tous les 
idiomes indo-europcens, outre autres l'irlandais, il en 
est de même de la règle qui suit. 

Prépositions. — Quand il n y a point mouvement, in 
gaulois exige (comme en grec) que le mol soit à l'ablatif 
(peut-être au génitif). Exemple : in Alisêà (inscr. gaul. 
d’Alise). Au contraire, quand il y a mouvement, il faut 
l’accusatif. Exemple : in mon ... arcos (Marcellus E.). 
De même, ce qui n'est plus latin : Ex u cricon. Ex n 
gricon. Ex n crigrion. 

Conclusion. — Je crois qu’on ne trouvera presque 
• rien dans la grammaire gauloise qui soil contraire à la 
fois à Lhomond, à Burnouf. 
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CHAPITRE VIII. 


CELTIQUE ET GA.LLIQUE DES AUTEURS ANCIENS. 


Il semble que les Romains divisent quelquefois les 
langues gauloises en idiome celtique cl idiome gallique. 
Voici d'abord le texte capital (pie M. Fauricl a, je crois, 
signalé le premier : « Parle celtiipie si lu veux, ou, si 
» lu aime mieux, galliipie (Su!pice-Sé\èrc, Dwlæjttcs 
» sur la vie de .saint Martin, 1, ÎO) « .Maintenant, iiuelle 
est pr(’( iscmcnt la langue celtiipie? Kst-ce la langue des 
Celles de César, c'est-à-dire des Gaulois de la Seine, de 
la Loire cl de la Saône? Sidoine Apollinaire [l.(ll., 111, 3) 
semble appuyer celte opinion diqà vraisemblable par 
elle-même, en disant (pie la noblesse arverne avait re- 
noncé aux écailles de l'idiome celtiipie; Ausonc égale- 
ment, en anirinant que le nom de la fontaine de Bor- 
deaux est tiré de la langue des Celtes : « Divona! — 

» Cellarum lingua fons addite div s. » 

Il est h remarquer que Diodorc de Sicile et plusieurs 
autres Grecs appellent plus particulièrement Galalcs les 
peuples belges, noriques et cimbres. Diodore aflirmc 
que la Galatic du Nord s'étend jusqu'à la Scytbic. C’est 
peut-être une bévue, peut-être une demi-vérité; en , 
effet, César, Tite-I.ive, Slrabon, Pline l’.Xneien nous 
trouvent de« peuples de la race gauloise jusipraux bords 
du Dnieper et de la N'éva. Je cite sciileinent les deux 
extrêines : les Baslarncs étaient Gaulois, d'après Tile- 
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Live (et Sirabon qui les dit mélangés de Corm<iins'; les 
Æsliens, scion Tacite, parlaient une langue très sem- 
blable à celle de plusieurs peuples bretons. Mais tout 
au contraire, l’auteur de la Vie de .saint Oijan (Rngen- 
dus, 1" janvier), qui vivait vers l’an ^>00, semble attri- 
buer aux Séqiianes la langue gallique. 11 y a plus : 
Gré'goirede To nob'e d'origine arverne, descendant 
de Sidoine, dit, en complète opposition avec son an- 
cêtre, que le nom du grand temple de Clcrniotil est 
galliipie , III, 31). 

l*eiit-clrc que l’expre-ssion de lingiia gnllicann était 
générale pour tous les idiomes gaulois ilu continent. 
Ce qui peut le faire croire, c'est que M ireelliis de Hor- 
deniix ne se si-it ipic des deux expressions j/a//iVc et 
briiannice. I.es mois gaulois qu'il cite devaient appar- 
tenir aux Celtes de César, et par ronséipient on s'at- 
tendrait plutôt à voir l’adverbe cekUe. l'Ipien, dans le 
Dh ;cslc i XWM. 11). ne parle pus non plusdii celtique : 
« Les fidei -commis peuvent cire écrits en rpielquc 
» idiome que ce soit, non-seiilcim nl on latin ou en 
U grec, mais encore en punique ou gallican, ou langue 
I) de n'imporic quelle nation. » 

J'ai cheiehé les différences entre les textes celles et 
les textes belges. (X* que j’ai pu entrevoir se réduit à 
bien peu de chose. 

La lettre H, entièrement absente des inscriptions en 
langue gauloise (autres que médailles, et encore Uhovio 
est douteux), et qui ne se trouve rien qu’une fois dans 
Marcellus de Uordcaux, semble au contraire fré(iuente 
dans les noms propres volcos et belges que nous don- 
nent les inscriptions latines. Lncorc faut-il avouer que, 
sur la Garonne, les ancêtres des Basques, et sur le 
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Rhin, los ancèlrcs des Aücinaiids, ont pcul-èlre la jdiis 
forlc part dans la propriélé de C( s mois. 

Les Sttcssoiics sont appelés par IMolénicc Oncssniics, 
et par son ancien Iradnclenr. L'essoncs. l'line appt Ile 
Hniaucrlca nn pei pie tpie. le tradncicnr de l’Iolt'inéc 
écrit Lbancclï, rorif;inal Soumana loi , la notice des 
Gaules Sijlian des. Celte dernière orlhoi;raplic répond 
à Silvaitcdrns d'nnc inscription latine En npplitpiant 
les règles de pernintalion des sons, telles {pi’elles 
existent de rirlandais au breton, on peut croire (|u'il 
y a deux formes dialeelnpics : en celle, siilinamdos, 
en belge, liulvatudos. Et la vérité est peut-être qu’il 
faut corriger IMinc, et Ptolcmée, et son traducteur, et 
l’inscription latine si bien restituée par M. Lersch sur 
l’orthographe du moyen-âge et de la notice des Gaules. 
(Voy. le texte à rurlicle Turoncs.) 

Reste un détail sans importance : épos (cheval) de- 
vient eppos en belge. 

Enfin, eir-ôrou des Voconces, p. 64, devient i-éourou 
chez tous les autres Celtes. 


CHANTRE IX. 


LEXICOLOGIE GALLOISE. 


Nous avons vu Ta vos Irignrnnus à l’arlicle des 
Parisiens. Les Irois radicaux : /a/i> (laurcau), /ri (trois), 
garan (grue), se retrouvent presque identiques dans 
toutes les langues nco-celliqucs. Avec un très léger 
changement, ce sont deux mots grecs signiflant égale- 
ment : a Taureau à trois grues. » 

Suidas nous affirme, à son article Bêrounon, que 
dans le dialecte des Noriques, Bêr signitie la même 
chose que Kir, et que oûnos veut dire un. Pour tous 
ceux qui connaissent la prononciation des Grecs mo- 
dernes, ce sont deux mots latins (i-ir unus); mais en 
meme temps ce sont deux mots néo-celtiques. Oûnos, 
privé de sa désinence, persiste dans tous les dialectes. 
Bêr devient fer en très ancien irlandais, et, selon toute 
apparence, le F irlandais se prononçait de même que 
aujourd'hui comme un V. Nous trouvons gwir au plu- 
riel dans les plus anciens bardes cambriens; et s’il y a 
une permutation constante, c’est celle du V gaulois et 
latin en Gou breton. Nous avons vu ono dieni (par un 
homme) dans Empiricus. 

Suidas tire de son Bêr oûnos' une étymologie de la 
ville de Vcrwvim. Un héros noriquo ou tauriske tue 
un sanglier monstrueux, et chacun de s’écrier : Bêr 
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oûnos! (homme unique!). De là le nom donné à la 
ville. 

Je ne garanlis point que la Iraflilion n’ail point clé 
fabriijiice pour donner l’explication. .Mais une étymo- 
logie peut être fausse et fournir un renseignement 
exa< t. Ainsi, quand un voyageur nous dit que les 
bûcherons frangais du Canada s’appellent chanlicrmen 
[larcc (|u'ils chantent toujours on travaillant, il con- 
fond chanlcvr et chatilicr, mais il ne trompe point ceux 
(|ui ignorent le français sur le sens de la racine cItaïU. 
Je pense tpi'il on est de mémo ipiant à railleur in- 
connu d’où Suidas a tiré son article. 

Sagiovir, ipii a essayé de reproduire Vercingétorix 
après la mort d’Auguste, était Gaulois, et jioilait un 
nom (|tii peut sc voir encoie écrit ainsi sur un bou- 
clier qui (orme un des tropliées de l’arc de triomphe 
d'Orange. Il est appelé Soerwir par Tacite (ou par un 
des copistes des annales). Son nom était, je pense, tout 
gaulois, et c’est .voccr lér on latin. Vous venons de voir 
vir, et s(i(jro ou sacro sc reirouve danssflroit [sacerJos] 
d'une très ancienne glose irlandaise. 

Encore un mot qui est à la fois tout gaulois et tout 
latin. 

L’auteur de la Vie de saivl Oyan de Jour, ipii écrivait 
vers le temps do la mort de (dovis, nous donne une 
étymologie très vraisemblable du nom de notre bourg 
actuel d’isernore, dans le département de l’Ain, où il 
y a encore quelques restes, et fort beaux, d’un temple 
antique. « Eugendus, dit-il, était né non loin d'un 
» boiipg que la langue gauloise avait nommé Isarnodore, 
n c’est-à-dire jmrle de fer[\). Bouquet, t. 111, p. .390). v 
Orlits nemj.e Lit haud longe a vico, ctii velnsla payanilas 


d cv Google 


— m — 


ob celebritatem claus'iramque fortissimam superstition 
sissimi tcmpli, gallica lingiia Isnrnodori, i. e. ferrei 
oslii indidit nomen. 

Ici, au lieu de grec ou de latin, nous trouvons du 
pur allemand ; eisvrn (de fer), ihor (porte). Mais en 
même temps le vocabulaire breton, dit de 882, nous 
donne dor (porte), et une glose irlandaise de Milan, le 
datif féminin pluriel dinaib (aux) doirsib (portes), une 
autre, le nominatif singulier doras (porte); et ce mol 
s’esl conservé dans tous les dialectes néo-celtiques sans 
exception 

l'.arm s’y relrouw; aussi; Ilaiarn, Iloarn, Ilcirti, 
Ilouarn (fer), dans les dialectes originaires d’Albion, 
par suite d'une permutation très fréfjuente du S en H. 
Cette permutation n’existe point en irlandais; néan- 
moins. il semble qu’il y ail exception pour ce mol, 
qui devient Ilinim, aujoiird’liiii larann. I.c mot an- 
glais l'on (fer) est peut-être d'inrigine celtiipie; mais 
ce ([ui me parait certain, c’est que les Gaulois et les 
Germains ont eu à peu près le même mol pour dire 
du fer. 

Nous avons très peu de' monuments des anciens 
idiomes gaulois, encore moins de traductions, si ce 
n’est un petit nombre de mots isolés dont les auteurs 
anciens, grecs et romaine, nous donnent le sens, en 
affirmant qu'ils sont gaulois. Kntre les sources il y a à 
distinguer, lléric, dans son poèmç sur saint Germain 
(neuvième siècle), l’auteur de la Vie de iaiiil Ogan 
(cint]uième siècle), n'ont point l'autorité de Pline 
l'Ancien, qui était né ilans la Gaule cisalpine et avait 
gouverné très probablement les Trévires. Suidas ne 
vaut pas Hésycbius, lequel non plus ne vaut point 
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Possidonius. Les noms propres gaulois de Strabon et 
de Plutarque sont évidemment défigurés par les co- 
pistes. 11 faut donc renoncer à l’espoir de reconstruire 
en entier le dictionnaire des druides. Nous n’avons 
presque plus que des noms d’hommes, lieux et dieux. 
Mais, moyennant beaucoup de circonspection, on peut 
en tirer parti. 
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APPENDICE I. 


DESCRIPTION DE l’iRLANDE PAR PTOLÉMÉB. 


Je joins ici le chapitre de Ptolémée sur l'Irlande, 
avec les principales variantes et la traduction latine. 
Cette traduction étant, non pas moderne, mais an- 
cienne, et probablement presque contemporaine de 
l’original grec, a toute l’autorité d’un texte, surtout 
pour la partie géographique. 

On pourra voir par cette liste jusqu’à quel point 
l’Irlande est véritablement gauloise. Car, quelque 
altérés que soient les deux textes, ils ne donnent guère 
que des mois qui se retrouvent sur le continent ou sur 
la grande ile bretonne. 

IVERNIAE INSVLAE BRITANNICAE SITVS. 

*lû\jep>ts; v^90u 

(Le nom lotin Hibernia (fie do l’hiver) semble condamné 
par Plolémre. Le nom gadniique êrenn (Erin) n'a point d’ex- 
plication certaine. La plus probable est occidentale.) 

1 . Sepfcnirionalis latcris descripfio, quod ab Hyper- 
borco Ocoano alluitur. 

’ApxTix^î irXfiipa; f.c vTeçxtîTai ’Qxiavic unepSéptio;. 

[4 a-jT4; xaXtÎTai rtCT.YÙj;, xai Epovio;, H vexpé;.) 

Boreum promonlorium. 

Sopiiov dxpov Moip«;. 


2. Vcnicnium promontorium 

Ovewixviov flhtpov 

3. Viduæ flum. ostia. 

O'jiSovoi «OT. ix6o5ai. 

4. Ar<;ilæ fl. oslia 

’Ao'yI'* îîot. IxvoXai. 

5. Rhubogdium promont. 

àxpov. 

6. Occidentale latus incolunt Venicnii. 

TlapoixoOfft Ttiv «Âg’jpiv à:tà jiàv Sujpicôv Ojcvvéxvioi. 

(Il est possible que la re.ssemblance avec les Veneli d'Armo- 
rique soit trompeuse.) 

7. Dcindc relif|Uiim et oricntrde Rhobogdii. 

cÎTo «fnlJi; x«î Kfi; àvaioXà; ’PoêoYÎioi. 

8. Dcscriptio lateris occidcntalis, cui adjacct occi- 

denlalis Occanus. 

A'jtix^; nXcu^à; itefiYjayVl, i KajaxeîTai SuTixi;’ Qxexv6;. 

9. Posl Roreum |>romonloriuin : Rbauii flu. ostia. 

ji.ttà TÔ 8ô(itiov ax'.>ov • *Paou(ou «ot. ix6o).a(, 

10. Nagnala iirbs insignis. 

>â*^"vaTa TTÔXi; Wîrjjio;, 

11. Liboii flii. ostia. 

AiSotou 510 t. ix6oX«i (var. At6vo(ou, At;j.vo(»u), 

12. Ausobæ fin. oslia. 

A'j‘jo6a TtoT. ix^oXat, 

13. Seni fin. oslia. 

noT. txCoXaC, 

14. lerni flu. oslia. 

7VOT. ixôoXai, 

15. Nolium promont. 

N6tiov àxfovx 
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16. Post Venicnios idem habitant latus Erdini. 

n«(io;xoù(ji «à Ti^v itltufpàv i«Tà Toii; O'Jtvvixyûv; "Epaivoi, 

[ol xal 'EfTrrôitivoi.J 

17. Siib quibus Nagnalæ. (var. Magnatæ) 

y?’ ôw; 

18. Deinde Âuteri. (var. Aulini) 

6ÏTa AVTIpOt, 

19. Post quos Gangani. 

ràyY*voi, 

20. Sub quibus Velibori. 

oO; OveX^opot, fol xal ’EXXe^pol.] 

21. Meridionalis reliqui lateris sequitur descriptio, 

cui Verginius adjacet Occanus. 

T?,; jte-jïip.6pivf,; nÂcupà; Tîtptypaç:^, tj itapotxeÎTai 'Ûxeav6< 

OCf£py(vio;. [var. Ouepytoûto;] 

22. Post Australe promontoriura : Dabronæ Au. ostia. 

Mgrà xè vôxiov âxpov * Aa6pûva trox. fx6oXal, 

23. Bargi Au. ostia (var. Birgi). 

ix6oXa(, [var. Bipyoi] 

24. Hieron vel sacrum promont. 

Upôv dxpov 

25. Habitant idem latus post Vellaboros. 

Hapoixovit 5é W,v irXsupàv (itTi toCi; O^XXaCàpovc fvM. OùiXXa- 
Cpooiov;] 

(Selon l’usage de cos listes, les Velibori déjà nommés.) 

26. Vterni. ' 

OOttfvoi, [var. loOéfvtot] 

27. Supra quos Vodiæ. 

Ciicip oO; OvoSiai , 

28. Et qui orientaiissimi sunt, Brigantes. 

xol ivxToXixwTipai, Bÿtyavrec. (ColÉBîe 4e» Brigatrtede Britf) 

15 
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29. Oricntalis lateris descriptio, cui adjacct Oceanus 

qui vocalur Hibernicus. 

‘Av>ToXtxi{; nXeufS; i icapaxtiTsi ’Qxiavo; xaXoCiuvoc 

’loutpvio;. 

30. Post sacrum promont. Modoni flu. ostia. 

M(ti Ti (ipov ixpov noT. Moi6v»u ixpoXoi, 

31. Manapia urbs. 

M>van(« ic6Xt;, 

32. Obocœ du. ostia. 

’OSoxa itoT, ix6oXs(, 

33. Eblana civitas. 

’£6Xavs RÔXi( 

34. Bubindæ flu. ostia. 

BauouIvSa kot. ixSoXa(, 

35. Isamnium promont. (var. Isanium) 

*l9à{ivtov âxpov, 

36. Yinderii flu. ostia. 

Ovtv2{pto; KOT. ixSoXa(, 

37. Logiæ flu. ostia. 

AoYiot itOT. ix6oXat« 

38. Post heec Rhobogdium est pr. Idem accolunt latus 

post Rhobogdios, Darnii 

M(0£; élxpov. f1apoi<ov9i tt^v irXcvpàv taCmv (Uti 

Tov; ‘Po6oy^(ov;, Axpvioi [var. Aapivoi] 

39. Sub quibus Voluntii. 

(tf’ oO; OùoXouvTtoi, 

40. Deinde Rlanii. . 

(Ira *£6Xavoi [var. BXav[ot], 

41. Post Cauci 

tira KaOxoi, 

42. Sub quibus Manapii. 

(f* o0« MKvemioi, 

(Oo trouve eu Belgique les M*napii.) 



— 227 — 


43. Post Coriondi, supra Brigantes. Civilates medi- 
» terranoæ hæ suni : 

cita Kop!ov8oi, ùnàp toù; Bp(TavTa(. IIoXii; lin (ks^yiioi. 

[Un grand nombro de mots gaulois commence par Corio.) 

44. Rhegia. 

'PiTiot, [var. 'l’iii'yi»] 

(Ce mol paraît sigoiGer royale. Plusieurs noms de lieux 
gaulois finissent par rigia ; quelques-uns commencent par 
rigo...) 

45. Rhœba. 

*Pot(6«, 

46. Laberus. 

AâSiipo;, 

47. Macolicum 

Max6).ixov, 

48. Rhegia altéra. 

èttpa 'Pifi», [var. ‘Pniyf»] 

49. Dunum. 

AoüvoV) 

{ Mot gaulois certain signifiant mont, et par exension cita- 
delle.) 

50. louernis. 

'lo'jpvt;. [var. ‘Itpvi:] 

51. Hiverniæ superjacent quinque insuiæ, Ebudæ 

nomine, 

’lVcpxeTvTsi viqaoi Iovtpv(a;, aî rt xaXovii.cv«i *E6ovSai, i tiv 

&pt6|JLÔV, 

52. Quarutn occidentalior vocatur Ebuda. 

&v {liv SuTixcAT^pa xaXeîTai 

, 53. Deinde quæ ad orlum extendiiur similiter Ebuda. 

'H il (ti): aÙTûv spic àvatoXà( ipia(u( ’ESovSa, 

54. Postea Rhicina. 

•Itk *Pix(v«, 
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55. Post Maleos, 

elTa MaXsô;, 

56. Post Epidium. 

ftta ’liniSiov. 

57. Juxla oricntalem plagam Hiberniæ, insulœ hœ 

sont : Monaœda. 

xal a«o àvatoXwv louepvia; eioiv aî 8e viioot • Movàoir,a, [var. 
Movâpiva] * 

[Monabia (lu Pline, mol encore plus gaulois, dérivé do Mona, 
qui suit.) 

58. Mona insula. 

Miva vf,ao;, 

59. Edri quæ déserta est. 

"Eopou êpr.jto;, [var. Oopoy] 

(En 'Cisalpine, il y a Edron, port sur le lac Benacus.) 

60. Limni quæ deserLi est. 

At|ivou ipTiiio;. [var. Atvou] 


Digilized by Google 


APPENDICE II. 


LE PLUS ANCIEN IRLANDAIS COMPARÉ AUX LANGUES 
ANCIENNES. 


Je sais combien ces sortes de comparaisons sont 
trompeuses quand clics sont dressées sans une critique 
méticuleuse, et j’ai fait tout ce que j’ai pu pour me 
conformer aux règles de la grammaire comparative, 
qui sont aussi celles du bon sens; se défier des mots 
qui n’ont point de famille ni de dérivés ; de ceux qui 
représentent des idées nouvelles ou des objets exoti- 
ques. On m’accordera sans doute qu’/i part des termes 
tbéologiques, ou bien tccbniques de grammaire, 
philosophie, sciences, médecine, etc., les Romains, 
encore moins les Grecs, n’ont point pu introduire 
beaucoup de mois en Irlande. El en fait, les moines 
de ce pays ont composé une multitude de mots théo- 
logiques et tecbiiiqucs avec des éléments nationaux, 
au lieu d'emprunter brutalement la locution latine. 

Les textes irlandais antérieurs au onzième siècle 
sont loin de nous donner tous les noms des objets 
primitifs et antécivilisés. Ce seraient les plus décisifs; 
mais il faut bien nous en passer. Je dois avertir de plus 
que je n’ai nullement la prétention d’avoir épuisé le 
peu de mots certains qui nous restent. Aussitôt que mes 
listes m’ont semblé suffire, j’ai fait un choix. J’ai eu 
soin de mettre entre parenthèses les mots qui ne sont 
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point fournis par des gloses antiques presque toutes 
interlinéaircs. Enfin, il faut sc souvenir que le F gaclic 
est un V consonne, et le C toujours un K. Ajoutons de 
plus que ce K représente fort souvent un P du latin ou 
du grec. 

Noms de nombres. 

ôen et Oin, mus. (B. B. ; eunn.) — A Oentu ex 
unitale. 

Dau, duo (ordinairement abrégé en Dà, masc. et 
neut.); Di, féminin. 

Tri, très, tria. — Teoraib, tribus au féminin. — 
Triuss, terlius. — Tris, tertia. — Trichit, triginta. 

Cethar, Cethir, quatuor. 

Côic, quinque. — Côicat, quinquaginta. — Côiced, 
quinta. 

Sê (scx). 

Sechtn et Secht, septem. — Sechtmaine, septimana, 
semaine. 

Oct et Octn, octo. 

Noi, novem, ivWa. 

Déc, Déec, Deich et Deac, ’decem. 

Fichet, viginti. 

Cét, centum. 

Mili', mille à l'accusatif. Le nominatif Mile, féminin 
sing., semble certain à M. Zeusz. 

Pronoms. 

Mê, ego. — M préfixe, me, meus. — Mo, meus, mea, 
metim. 

Tù, tu. — T préfixe, te. — Thu et Do, tuus, tua, 
tuum. 
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È et Hê, is, 6. — Sie, ea, (allem. : sie). — Ed, id. 
Meisse, ego [ego ipse). — Tussu, tu ipse. 

Ci, Cia, Ce, quis, quœ, quid. — Cid, quid. 

Càcb, quicumque, qvûsque. 

Prépositions. 

In, in. 

Es, ex. 

Con, cum. 

Eter et Etar, inter. 

Conjonctions. 

Achd, sed {at). 
kr, enim, if». 

Nî et Ni, non, ne. — Nàch, Nach et Naich, non, nec. 
Substantifs. 

Dia, Deus. — Bandea, dea (mot à mot : femme- 
déesse). — Dô,.dii. Deib, diis. Deu; deos. 

Ânme, anlmæ. 

Menme , mens, ^évo;. Le radical est augmenté d’un 
suffixe verbal. 

Senm, sonus. Même observation. 

Colin, caro. Coino, carnis. 

Recb, lex {rectum). 

Clû et Clûu, gloria, xUo«. — Cloitbir (audit), xxo«. — 
Clûasa, aures. 

Cretem, fides, credere. — Crelme, credimus. 

Ord , ordo. — Uird , ordinis ( mot très fréquent et 
nullement technique). 

Toi {voluntas), eau. — Molbol {voluntas mea). ' 
Faille, gaudmm {voluptas). 
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Sens et Sians, semus. 

Bid, vita; et encore Bcthu, Beothu, vita. — Beo, 
vivus; Bi, vivi. 

(Le dérivé Bcthu cl les trois sens du mol Bid nous sont 
donnés par une glose do Virtzbourg citée par Z., p. 670 : 

Bid safnlid bid bid-bethu ma mnrbilir fada carnis. 

sera donc vie toujours vie, si meurent ceuvres de chair, 

i. e. nous aurons la vie éternelle si nous tuons la chair.) 

Àes et Âis et Ôis, œtas. — Comàessa, coœtanei. 

Mis, mensis. — Mistæ, menslruus. 

Malin, mane {mouainus). 

Huâir, hora. — Hôre, horœ. — Hoir, horam. 

Ftch, viens. 

Ftr et Fêr, vir (ülphilas ; vër). — Flru, viras. — 
Firtu, viitules. 

Sacart, sacerdos. On lit encore Sagrovir sur l’arc de 
triomphe d'Orange, et c’est bien ccrlainemcnt un nom 
gaulois. Lu décomposition en sagros vêr me semble 
aussi certaine que les deux mots latins sacer et vir. 

Mil, miles. — Milid, milücm. — Milcd, militiim. — 
Mille, militia. 

Mathir, mater. 

Dear, filia, (ülphilas : duuhtar). 

Brâthir, frater. 

Fedb, vidua. 

Gen et Ccnél, genus (ülphilas : kulii). Ccneùil, ge- 
neris . — Gnùs, mos, consuetudo. Gnûso, maris ( iden- 
tique à genus avec un autre sens). — Gointi, génies. — 
Geindue, genüalis. — Gnàssi, consueludinem ciim ttxore 
{cognilionem). — Gnath {naltis dans le sens d'habile). 
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PopuI, popuhis. 

Treb, tribus, tribu. — Trebir, prtidens {senator?). 
Rig, rex (Ulphilas : reiks). 

Cis, censiis. 

Sen, senex. 

Cert [cerdo). — Cerddchae, officina. 

Cocc, coquiis et coquere. — Cocann, cvcina, cidina. 
Mertrech, merctrix. 

Dane, donoriim. 

Dam, damnum. 

Tesst, tcsiis [tist en breton du neuvième siècle). 
Corp, corpus. — Corparde, corporalis. 

Alfi artus. 

Cûl, terguin [cidus). 

Cous, pcs, m-ji. — Traig, pes, je cours. (Le 
roitelet, oiseau qui court au lieu de s’envoler, et qui 
se réfugie dans les trous de rochers et les racines d’ar- 
bres, se nomme en bas-breton Irqc'han cl en grec Iro- 
chilos.) 

Dearc, oculi. — Decu, video, ^'fXO|JUXt. 

Sron, iiasus, piv, avec le digamma fpïv. 

Dét, dens. — Daintech, dentalus. 

Carr, vchicidtim (le cjnnrs gaulois de César; le 
français c/iar). — Cairb, ciirrus. — Carbad, cnrpeiUum. 

Carcair (carcere) — Z., p. 671 ; naba thoirsech cia 
beosa hicarcair, ne sois triste parce qucje suis en prison. 

Dorus, porta, 9ûp«. — Doirsib, [Jord.s (Ulphilas : 
dauro). 

Clôi , clavi, clous. 

Nauc et Noc, mvis au génitif, v»o;. 

Ramæ, rend. 

Fiai, vélum. 
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Lige, lectus, torus, (Ulphilas : ligr). 

Lùacharn , lucerna {lugarn en breton du neuvième 
siècle). 

Pnllaing [pallium). 

Pond, pondo. 

SU, semcn et serere. 

Gart, horltts, xop«î> jardin (Ulphilas : gardd). — 
Lubgartôir, olitor, jardinier. 

Ech, equus. Ce mot ne se trouve plus que dans 
deux composés. 

Mûlu, mulos, — Muldæ, mulionicus. Comparez dans 
Gruter, p. 700, le nom d'homme gaulois eponvms, et 
l’épithète aulerque de Mars ; Atig. Marti Mvlion. Tau- 
ricu<!, etc., à Craon (Mayenne), dans B., n* 306. 

Bô, bas. — Bou, bovis, — Bochail, bubulctts, soûxoXo;. 

Turb, taurus. 

Gabar, caper. 

Cun et Cu, canis, *ûuv-xuvôt. — Conde, caninus. 

Sus, sues à l’accus. plur. 

Beabhar, biber, bièvre ou castor. 

Mcl, mel. — Meltach, gralus [mellitus). Ulphilas: 
milith, miel; [JLsXtTo;. 

Ola, oleum (Ulphilas : alév). 

Bi , pût. 

Ros, rosa. 

Mirt, myrtkus, 

Tir, terra. 

Loc, locus. 

Muire, mare. — Mara au génitif. 

Inis, insula. — Inse, insutœ. Grec I £v . v9]9o;> 

Loth, cœnum [lutum). — Loithe, paludis [ItUi). 
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M. Zeusz ne fait aucun doute que Lutetia ne signiGe 
la boueuse. 

üae et Liacc, lapis. — Leic (lapidem). 

Ôr, aurum. — Oir, auri. 

Ainra, nomen, 6vov.«. Tout le mot grec s’y trouve, et 
même le suiGxe. 

Lin, pars [linea). 

Rann, pars [ratio). — Rainn, ratione. 

Ret et Reta et Retu, res [ralum). 

Oipred, opus. operatio. 

Adjectifs. 

Aile, alius. — Ailigid, mutât. 

Huile, omnis, exo; [sollits en très vieux latin ; hoîl en 
bas-breton ; ail en allemand). 

Nû [novus). — Nuu, novo. — Nui, novi au pluriel. - 

— Nùide, novi (novati, — Nùiednissi et Nùiad- 
nissi, novitatis. — Iniiiethnissiu, in novitale. 

Cosmili, similes [con-similes). — Cosmail et Cosmuil, 
similis. — Disamiathar, dissimulât, forme déponente. 

— Insamialhar, imilatur. — Cosmilius, similitudinem. 

— Cosmuilius [simililttdo). J’ai cité tous ces exemples 
d’où l’on peut tirer d’une manière à peu près certaine 
le radical véritable Samil. 

Medônda, médius. — Medôn, le milieu. — Inme- 
dônach, au milieu. 

Letban, lattis. 

Ard, alliis [arduus). — Artu, aUitudo. 

Umal, humilis. 

Dur, fortis et caslellum [durus). 

Fir et Firan, verus. 
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Verbes. 


Am, snm, ti|«. — Is, est. — Àrarai, sumus, — 
U, SItnt, üai. 

Caram, amamtis. — Carub, amabo [carus). 

Epur, dico, hio. — Epert, dicere, stmiv. 

Gaibid, sumite (capite). — Gaibil, capiutü. — Gaibed 
[capiehal] . 

Clandaim, obsero {planto). Cambr. : Plant, planta, 
tribus. 

Mclim, molo. 

Munigim, mingo. 

Ligim, lingo, 

Proind, cibiim sumere {prandcre).- 

Airgara, velat {aj'cet). 

Saillira, salio. — Salid, salit, il saule (lecture dou- 
teuse). 

Sechilir, sequunlur. Ce mol el les suivanls ont la 
forme déponenlo. 

Folluur, volo (de volare), verbe déponent en*gada- 
liquc J îîiTOJJiai, qui a le môme sens en grec, est comme 
Folluur à la voix moyenne. 

Agalhar, timel, «/itai. 

Condemnigedar, dominatiir (con-domitiatur). 

Gaimigfer, hicmabo; xtifi*, hiver. 

L'exemple le plus curieux de ressemblance avec le 
grec est le verbe qui signifie savoir. On y retrouve 
lanlôt ïTr.iii et tanlôl mais le plus souvent avec la 
conjugaison déponente ou passive, el précédé du pré- 
fixe Ro indiquant le prétérit. De même oîsa (je sais) est 
en grec un parfait second. Rofessur, scire; Feser, sois 
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(déponents); Rofitis, scilis (actif). La ressemblance est 
plus grande avec Ulpliilas, où le radical de ce verbe est 
tantôt l'j.M et tantôt voit. La racine de Peser est Fiss, 
scietuia (Ulphilas : vissa). L’adjectif est Fissid, calus. 
On trouve aussi le privatif Anfissid {ignnrus). 

De môme fera (porter) se retrouve en gadalique 
sous les formes ber et bair, identiques au gothique, 
un peu éloignées du latin et du grec. 

M. Zeusz ne fait point de doute qu’il ne faille com- 
parer aussi Athir, pater, lasg, piscis, Làn, plcmis, où 
le P initial serait perdu par suite d’une sorte de ré- 
pulsion pour ce sou, car il est aussi rare en gaélic qu’il 
est fréquent dans les dialectes originaires de la Grande- 
Bretagne. 

11 reconnaît aussi une permutation qui me parait in- 
dubitable, c’est celle de kr fl en .vn. Mais il ne la trouve 
que dans trois mots anciens : Srôn, nasus, fiv. Srvth, 
flumen, fOw. Srogel, (lagellum, flagrum. Il y ajoute 
Seib, faba. 

On peut ajouter Et, et: Prîm, pritmts, primo; très 
rares pour Acus et Cêtne. 11 me paraît impossible que 
ce soient des mots latins introduits par caprice dans les 
exemples cités par M. Zeusz. 

La plupart des radicaux irlandais, et même la plu- 
part des suftixes, sont plus ou moins ressemblants à 
ceux des langues anciennes. D’autres se retrouvent 
uniquement dans Ulphilas. 

3îots irlandais et gothiques. 

Ru 11 , mysterium. — Rùna, mysterium. 

Màini, dona, pretiosa. — Maithms, res pretiosa. 
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Dâl, curia, forum. — Malhl, concto (cambr. gloses 
d’Oxford : dalll). 

Sêf, via. — Sinths, via (sentier). 

Tinge, lingua. — Tungo, lir.gua. 

Maicc, filius. — Magus, filius. 

Bris, frangere. — Brikan, frangere (briser). 

D’autres mots ne se retrouvent qu’en sanscrit. On 
comprend que celte ressemblance entre l’extrême 
Occident et l’extrême Orient ne peut plus être. attri- 
buée ni à l’influence romaine ni aux missionnaires 
chrétiens. M. Adolphe Pidet a traité cette question 
de manière à ne laisser aucun doute raisonnable aux 
esprits les plus exigeants. Je me borne à renvoyer à 
son livre : De l’ Affinité des langues celtiques avec le 
sanscrit. 

11 est néanmoins possible qu’il y ait dans le gada- 
lique un élément étranger à la grande famille des 
langues indo-européennes. En tout cas, 1a grammaire 
est entièrement gréco-latino-gothique (je m’en rap- 
porte aux indianistes pour y ajouter le sanserH), en 
exceptant la règle des mutes et la conjugaison imper- 
sonnelle. L’anglais, pour être mélangé de mots romans 
et bretons, n'en est pas moins pour cela un idiome tout 
ludesque. Quant à ces mots étrangers des idiomes néo- 
celtiques, la mode a été aux Basques, elle est à présent 
pour les Finnois. Dans le désir de contenter ces der- 
niers, j’ajoute un troisième supplément. 
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CHOIX DE MOTS ET SUFFIXES FRANÇAIS ET BAS -BRETONS. 


La longueur de celle liste n’a nullement pour but 
de prouver que noire langue est ccllo-laline. J'ai seu- 
lement voulu montrer que tout n’y est point latin. De 
plus, la plupart des mots qui suivent se retrouvent 
d’une manière plus ou moins certaine dans une ou 
plusieurs langues indo-européennes. Mais j’ai fait tous 
mes efforts pour en exclure ceux qui ne sont point 
celtiques, et j’ai recherché avec soin tous ceux que les 
anciens nous ont signalés comme positivement gau- 
lois. 

J’ai choisi le bas-breton pour plusieurs raisons. En 
premier lieu, celte langue a de beaucoup le meilleur 
dictionnaire; en second lieu, celte liste, tirée d’une 
langue encore parlée, peut être plus aisément con- 
trôlée. Enfin l'orthographe du bas-breton, réformée 
par Legonidec, n’offre point pour les Français les diffi- 
cultés des autres idiomes néo-celtiques. Il faut pour- 
tant savoir que c sans accent est toujours è; que le g 
est toujours dur; que ch est un k très aspiré; et j'aver- 
tirai à mesure des autres particularités. 

Quand la signiGcation est identique, je ne répète 
point le mot français. 
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A 

Accorc. Skor, é(ai, élançon. — Accorer. Skora, 
élaycr. (lin français, termes techniques de marine. 
Un accore est un étai; une côte accore, une côte où 
on peut mettre un navire à quai-, d’où le verbe 
accorer.) 

ade. ad (suffixe). (La terminaison latine ala devient 
toujours ce en français ) 

Agacer, lléqasi (de hég, irritation). Rabelais écrit 
esguasser. 

aille, al par L mouillé, suffixe. 

. Aise. Eaz. 

Aller. Anu, je vais. {Anar en langue d’oc, espagnol 
et portugais; andar en italien.) 

Alouette. Aie lioitedcr . (Le mot gaulois Alavda est 
devenu latin ; il a formé en français Aloue, qui se trouve 
très souvent dans les trouvères, ainsi (|u’.-l/o«eWc. En 
même temps il devenait en cambrien A /oîc-ador (chan- 
teur-oiseau), corrompu entre autres en Alcltoueder. 

Anche. Ilenclien (prononcez hain nasal). La termi- 
naison bretonne est un singularissimc. 

ard. ard, suffixe. 

B 

Bâche. Bâch, prison. 

Badaud. Bad, étourdissement, caractère étourdi, 
niaiserie, bavardage. — Badauder. Bada, badaoui. 

Baie. Baé (dans le sens d’un petit golfe). 

Bailler. Badala, par L mouillé. 

Bal. Bal, danse. (Ce mot est aussi gadalique.) Voyez 
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Diimnpe, an mot ttalarc (danser) employé par saint 
Aii^iisliii. 

Balai. Rainé. I)alai. Rnla ', "eiiél. 

Bannière. Rannur. ^Kll al'eiii. fnkne, il’où nous \ient 
(lonfintoii). Rauninr sc Iroiivant dans les plus anciens 
bardes, me semble devoir dire préféré pour l’etuno- 
bigie de lianiiirrc. 

B.init (vieux mol). Rnrad, Iromperie. 

Barde. Rnn. Fesins dit : Rardita, i/a'lice cn 'tor np~ 
prilaliir qui viroru a fui imm landex cnn t a genh’ Rar- 
dontm. Un glossaire ancien nous a cntiservé la tradition 
que les bardes descendaii-nt de Rardus, fils de Druis. 
•— Voy. Dnrange, à Rardaia. 

î Baron, //onirr, juge. Rani, Justice, jiiritliction. Je 
préfère cette étymologie sans la croire certaine. Ce 
n’est <|ii"indirectement que l’on peut expliquer ce mol 
par ruileniand. Comme plusicorsaulres termes féodaux, 
il s’cxplinue mieux par le celti(|iie. ('elle rem irque est 
de Camden. cl Dncnnge l'a pleinement admise dans la 
préf.ice de son glossaire. D'après Lydus, bnrrôn signi- 
fiait brave en celtique; mais il est possible que pour 
lui le CfUique soit du germain. Le scboliaste de Berse 
dit d'une manière plus précise que les Gaulois appe- 
laient btiro un esclave de soldat. Dans Cicéron, baio 
est un terme populaire qui signifie un niais. S'il faut 
s’en rapporter à Feslus, borrimvs, dans l.ucile, signi- 
fiait des hommes grossiers. Dans la loi salique, baro 
signifie r/j«;nmc libre par opposition au lile, et le mari 
par opposition à la femme. On trouve aussi Rurgiindi- 
foroucs (les st igneuis burgondes) dans la loi gombelte; 
m illicureuscment, ces mots ne se retrouvant plus en 
Allemaguc, il est impossible de dire si c’est du tudesque 
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latinisé ou du gaulois lat'nisé. Malgré TinaportiHice de 
ce mol. l'histoire en est très obscure. 

Ilan|iie. ülâAr, b.iri|iie. navire, chaloupe, foute espèce 
d'ernbarcalinn. Mul à fimil'.e très nombreuse, et qui 
se rctmuve sans exception et identique dans tous les 
idiomes «ié<»-celti<jues. — Hark, barque, barrot. Mot isidé 
en bas-breton, et revenu probablement du français (Kn 
latin, B.iRc.tRii (bateliers?) se trouve dans la notice de 
l’empire : Prœfectm classis Rarcaiiorum , Ebredmi 
Sapnud œ, • le commandant de la flotte des bateliers, 
» à Yverdun en Savoie. » On sait par Animien Marcellin 
que, sous le nom vague de Snpaiidia, on entendait au 
cinquième siècle, non-seulement la Savoie actuelle, 
nuis en outre le Dauphiné. Si ce mot sigtiifie de« 
sapins, comme cela semble très probable, il est nafiml 
qu'il se soit étendu aussi à la chaîne du Jura et aux 
bords du lac de Neuchà'el.) — Voy. Sap. 

lîarre. Barrai. (Désinence singularissime.) 

Barrique, üarriken. (Désinence singularissime.) 

Bât. Bas. 

Bà'ard. Baslard. Mol très ancien en gallois, en fran- 
çais et en anglais. — Basia, sulflre. On disait jadis en 
fi-ançtis Baster, et il y a encore i’iuterjeclion Baste! 
(C'est bon! il sufTit!) 

Bâton. Baz. On trouve dans Plaute èo/tMcre (battre); 
mais le mol est isole en latin, tandis i|ue dans les 
langues nco-cciliques, il a une famille des plus régu- 
lières et des plus nombreuses. 

Bave, haboui. 

Bébé, enfant à la mamelle. Babik (forme dimi- 
nutivc). Il y a en anglais babby, qui se francise, bien 
que nous ayons déjà bébé, qui est très ancien et très 
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français, et se prononce à pou près de la même ma- 
nière. 

Hoc. Itck, hcc, par extension museau, visape. Becco 
signifiait bcc de coq en gaulois de Toulouse (volce-lcc- 
losagc). d’après Suétone (Vitellius, 18). 

Bedel, Bedeau. Rédii. 

Berge. Hen, défense. 

Bière, boisson. Bier. (Id^^ntique en allemand, mais 
prononcez bîr; le bas-breton bicr.) 

6i| 11 . Bizon, bague. Bit, doigt. 

? Bille. Bill, galet, pierre arrondie des rives et rivages. 

Bise. Bit. 

Blet (poire bletle). Blé. 

? Blanc. Blauk, délicat. [Blank, blanc, tudesque.) 

Binteau. Burutel. 

Boite. Borsi. 

Bomber. Bom, élévation, toute chose qui bombe, et 
particulièrement la glèbe des champs. 

Bonde. Boiint. [ff nasal.) 

Bonnet. Botwd. 

Borgne. Born. * 

Borne. Bonn. On a dit bone en français jusqu’au 
quatorzième siècle. Le gaulois bonx, bomva, est cer- 
hiin d'après plusieurs noms propres. II se traduit tou-* 
jours très bien par frontière; mais ce n’est encore 
qu'une conjecture. 

Boite. Bàd, assemblage, et principalement botte de 
foin, de paille, etc. Butez, ch.itissiîre. /ïo/cî-ft’r (chaus- 
sure de cuir), soulier. Butez-koat (chaussure de bois), 
sabot. La racine bôd a une lamille innombrable dans 
tous les dialectes néo-celtiques. — Yoy. bout, bouter, 
bouton. 
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Bouc. Roue h. (Kn allemand : bock.) 

7 Bnnehon de paille, etc. Rouch, louflc, bouquet. 

7 Bouder. Rmid, bourdonnement. 

7 Boue. Benz', se noyer. 

Bonger. Boulg, mouvement. (Racine qui se troiro 
dans tons les dialech'S nco-ceitiques, cl avec une 
famille de mots énorme.) 

Boni|ncl. Rnk-d, déiisé de Rouch. 

Bombe. Ro iiboitlla, fouir en partant des porcs cl 
sangliers. Borvoni, boiimoni sc trouvent, comme nom 
de divini'é. siirnn grand nombre d'inseriplions lalim s 
et justement dans les localités qui s'appellent encore 
Buifluin, et où il y a des boucs tliermules. 

Bourde. Rourd, 

Bouse. Rcim'I. 

Boni. Rôil (que nous avons déj.à vn). touffe d'herbe. 
— Bouler, Routaoui, chausser. — Voy. Botte. 

Boulon. Rotonn. 

Bouvreuil, forme diminnlivc. Rctif. > 

Bovaii. Rucllcu. Sauf le suflive singularissime, le 
b.aj-hrclon est idenliqiie an vieux français bocle, cl de 
plus les deux mois sont féminins. 

Biaies. Rragez (singulier masculin). I.c mot bias- 
brclon est allongé dn snflixe es. On pronoticc bragucs 
dans lont l'onesl de la France. t.c pantalon gaub>is clait 
devenu un mol lalin sons la forme jjiucæ ou i//i.icc.£. 

Branche. Rrank (.V nasal). 

Br.iider. RmnscUft. 

Brave. Rrav, be.iu. En latin il y a bravium (prix de 
la course des chars). 

Brême, poisson ile rivière. Rrem. 

Bren, ordure en patois normaud. Brcin, pourri. 
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L’Académie a admis l’adjectif breneux, dérivé de 
bien. 

Bride. lirid. 

Brin, ürihun. Ici le sinpularissime est d’autant plus 
man|iié que le pluriel est llrirn. 

l’rii|ue. lirikcn. (Désinence singularissime.) 

Brocoli. Ihoiixknol. C'est un chou qui rame et monte 
on arbuste. Il est très commun en Basse-Bretagne, et 
il semble composé régulièrement de brousl (brous- 
sailles) et kml (chou). 

Broder. Brodia ou Brouda. Broud, pointe fine et 
acérée. 

Broie. Braé. — Broyer. Braéa. 

Broiiet. Biaoucd, boisson. Breuvage et Abreuver 
ont aussi bien plus de rapport avec Oraoued qu'avec 
bibeie latin. 

Broussailles. Broust. Il y a aussi broustal (par L 
mouillé) bien plus rapproché par le son, mais dont le 
sens est dilTcrcnl (surgeon, jeune bois). 

Brouter. Bronsia, dérivé de Broust. 

Bruit. Bitid, rumeur, nouvelle. 

Brume. Briimen. 

Bruyère. Brûg. 

G K 

Caboche. Kab, tête. Ce mol est surtout gaélique; son 
dérivé c/iif/’-zam (chef; répond .'iii français chef de tribu; 
comparez resjingnul cnpüaii, d'où nous avons fait capi- 
taine. Bemarquez que lu latin caput est devenu chef. 
Il ne s'est conservé que dans quelques mots empruntés 
directement nu latin, à l'espagnol ou .’i l'italien. On 
peut faire venir du gaulois chou cabus cl cabane. Isidore 
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de Séville nnus donne prohnhicmeni le moi (caulois- 
espaiiiiul quand il nous dit {Oriyiii., XV. 12) que les 
payMins appidlenl capa.na la huile que se fonl les gar- 
diens dos vijiues. 

Cache, Ciu belle. Kùi. — Cacher. Kuzal. 

Cagoule. Kowjoul. Cuciu.cs. Mot emprunté aux Gau- 
lois, ainsi que son composé b tuDOCvr.vLUs. Vêlement 
à capuchon, devenu d'un usage universel, adopté et 
conservé par les moines. On dit aujourd'hui plus habi- 
tuellement (ntc. 

ütille. Coal {L mouillé). 

Cale. Kal. 

Call'al. Kahez. Le mot français cl spécial pour la 
mariue; le mol breton signifie c/iary>eiuiiT eu gênerai. 

C.amaïcu. Kamahu. 

?Gimp. Kump. Terme militaire que je crois venir 
des Gaulois, ainsi que son composé c ampion Je ne 
nie point d'ailleurs que ce soit au fond le latin campus. 
Caiti]! et cliaiiipiou sont cambriens et Scandinaves. 

Canton. Ka)it {\ nasal), circonférence. 

Cave. A'av. Comparez le latin cavtis. 

Cep, ccitage Kcf. souche, tronc. 

Change. Kemin. — Changer Kemma. — Change- 
ment. Kemmadur. — Voy p. 74. 

Chantier. Kant {N nasal). 

Char. Kair. Gaulois latinisé mot de même 

origine que curtus. 

Charge. Karg. — Charger. Karga. 

Chasse. Chase {S dur). Ce mot, avec ses nombreux 
dérivés, se retrouve dans tous tes dialectes néo-cel- 
tiques, et dans une foule de noms propres gaulois : 
Câusi. 
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Chat. Kaz. (En allemand : kolze. En gantois : cattosT 
Voy. ce livre, p. 104. En latin barbare on écrit calltis 
on catm; Isidore de Séville : captiis. — Felcm vulgiis 
ca/duin e co/iiiira vorat {Origin., XII, 3). 

Chat- huant. Knoiian. L'orthographe française est 
absurde; il est impossible que chat signifie ce qu'il 
parait dire; c'est tout simpleinent lu première syllabe 
que l'on a voulu séparer des autres, parce qu'elles ont 
6<‘mhlé exprimer le cri de l'oiseau. On devrait écrire 
chahuant. Dans tout l'Ouest on prononce chouan. Ce 
mot, donné comme sobri(|uct aux défenseurs du l'an- 
cien régime, a passé dans la langue de l’Iiistoire. 

i'h«;reher. Kerc’hout. 

ît.hez (préposition). Ken (préfixe), avec. Cvm en 
latin h.irhare des Gaules se prend continuellement 
pour chez. C'est le s<'ns de cô, eue en gadali<|ue avec 
l'accusatif. Il est du reste possible que ce mot ne soit 
pas le même que le bas-breton km; et il me [wrait 
certain que chez vient du lutin casa. 

Chiche. Pis. Si ce mot |iar:iit éloigné, il y a la racine 
gaéli«|ue Kidj qui ne me laisse aucun doute. 

Cidre. Sislr. Mot conimuu à tous les dialectes néo- 
celtiques. Le siSTON de Po.'sidonius (cité par Athénée, 
IV, 13), d (Térent de siccra, qui viendrait de l'hébreu, 
d'après Isidore de Séville. Anciennemor.t, cidre s'é- 
crivait souvent sidre. — Voy. Ducange, à Sieera. 

C.hômer. Choum, rester à la maison. 

Ciseau. K sel. 

?(3aie. Kloiicd. Ce mot peut venir du latin crates. 

Cloche. Klôc'h (en allemand : glocke). 

Cochon. Cochien, excrément, saleté. 

Cofl're. Koufir («n gaéiic : co(m). 
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Cohue. Koc'hiii, 

Ci'inl. joli. Knant. 

Giiîilu'. Knmb. Bien que ce mol soit provjnei:iI, il 
est lelirmeiil employé diiiis le sud-esl de la Fninre, 
pour signifier une prlite vallée, (pi’il est assez dilircile 
de ne point le eiler ici. 

Connil. Aohi'Aî/. Vieux mol pour signifier Pline 
donne clmcvi cs comme élianpcr, sans manpier s’il est 
gaulois. On dit ccinnin en Irlande, ce qui est presque 
aussi probant que si IMine eût altestë l'origine gauloise 
de ce mol. 

? Couler. Conta (A’ nasal). Kn gaélic : convia. Bien ' 
que ce mol puisse \enir de compularc (il y a en allo- 
luand le luêinc détourneincnl de sens : lœhl n, compler, 
ertœhivu, racunler) sa prcscnc» en Irlande et en Ecosse 
me le fiil croire (l’origine gauloise. 

Coq. K'ik, Cnr.cf.s (coi|) se trouve dans nn mannscrit 
de la loi >alique. On le Iroiive aussi, penl>élre avec le 
sens d'œuf, dans la (|nalor7.ième rorinnie hnriNirc de 
Baluze : Abu valtsuuo rorco, non shinilos tuopa'rv; 
non gaii'len<t de dénies; defnnnas luos jiarcnlrs. I.a cou- 
leur écarlalc sc dil roc dans les plus aneiens banics 
gallois. D'ailleurs, le rnnl bas-lueton n'esi (|u'une 
espèce de sid)riquel, comme pivrml pour nwinrati. Le 
vrai nom esl KUok {L mouillé). Kile c, dans les plus 
aneiens b irdes, gaulois calocas? i|ui se lire d'une ma- 
nière lies vraisemblable ('oy. cet ouvrage, p. 188) de 
C vi.ocATANos (eo iuelicol). 

(âtrde. Korden. Knc.ire nn mol à la fois néo-rcll:que 
el grec. Mais en grec el de là en lalin. ritordé ;\ nn sens 
loni spéci.’l à la muKii|uo el à l'arpenlagc. Cord, en 
gaélic, est purraitemenl synonyme au français. 
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Cosse. Kox. 

('mitiime. Kmtum. D’nprcs lous les idiomes néo- 
celliqiies, ce mol, longtemps coiirmiHii n\ec 
csl composé de deux rarincs : siumrn (usage) cl kih 
(vieux). J'en déduis un' mut primilif sigiiiûuul usb(je 
des vieux. 

r.rabe. Kràb. (En allemand : krabbe.) 

Crampon. Kmb. 

Cran. Kran. 

Créneau. Krancl. 

Creux. Klniz. 

Cri. Kri. (En allemand : sekrcy.) 

Croc. Krôk. 


Da. râ, bon. Otti-daf n’a aucun sens en français. 
Il evisie en bas-brelon sous lu furme lu-ilà! .Mais là il 
signirie oui-bien. 

Dague. i:àg. (En allemand : degen.) 

Dalle. Dar. 

Danse. Dans {N nasal). 

Dard. Dared. 

Délai. Dulé. 

Douoi, gdlanlcric chevalcrcsi|ue. Don [N nasal), ap- 
privoisé. 

Dotioler. Dorlota, 

Douille. Dul J. mouillé), poignée en général. 

Douve. Dufen. On sait rpic ce sont les Gaulois qui 
oui invcnié la lonnellcrie. Les Grecs et les llomi.ins se 
servaient de vases de terre. 
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E 

Enii. Eva, boire. En langue rl'oïl on disait euve ou 
aiÿuc; le |»reiiiicr s'est conserNé dans évier o\ le second 
dans aiguière. Aigue es\ le latin aqua; eau doit au con- 
traire être gaulois. 1^ gaélic nous donne ab (eau) 
comme l'un des radicaux les plus féconds de cette 
langue. El il y a tics longtemps que l'on en a induit, 
avec beaucoup de probabilité, le mot primitif aba? 

Ecarlate. Skarlek; en gaélic, scarUd. 

Eclair. Skioar, clair. On retrouve dans ce mot le 
latin ex et clams, ('.c qu'il y a de plus remarquable, 
c'est (|iie l'adjectif breton scluar a tous les sens du iran- 
çais dai ; ce qui ne peut se dire pour clarns. 

Kelisse. Skliss.n. (Désinence singularissime.) 

Ecope. Skôp. 

Ecut. Skôd. 

Email. Amal [L mouillé). Si le mol est d'origine 
gaidoi>e, il s'est beaucoup adouci . comme le montre 
le latin barbare s.u.i/. 77 ni et le très viml allemand ^melze. 

En-chilTrené. i'hif rn, rhume de cerveau. 

En-goiirdi. Gourd, roidc. Mot de tous les dialectes 
néo-celtiques. En latin il y a üt'Rnr.v (sot). Auliigelle 
(XVI. 7), pour prouver contre Quiutilien, qui le dit 
espagnol, que ce mot est latin, cite les mimes de I..a- 
berius. dont la langue passait pour inéprodtabic au 
point de vue de l.i nationalité. Mais il est si rare en 
latin, si cambrien, si français, si provençal, si [M>r- 
liigais. que je le soupçonne fortement de provenir des 
Gaulois. 

En-tamer. Tamma, couper. C’est comme gup (vau- 
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trtur), Icmpr (luiMnt), méiiOfi (irtée\ kentr (aipuillon), 
kordi'H (ronlf ), kesl (corheillf), pibi (cuire\ luoi (wfleil), 
rog fdérhimre), spcr (srmcnce), pIc.. etc , un de ces 
nuits nombreux i|ui sont à la fois precs et nro-cel- 
tii|ues.el ;|iii doivent venir des Gaulois (iLlôl que des 
Marseillais. < 

Kpargne. Esprrn, noté comme emprunté au français 
par l.eponidec. l’ourlant il est fmmé bien régulière- 
ment de es (hors) spem (dépense), et il est rare en 
néo-celliipte de tiouvcr dous un mot double des clé- 
menls aussi intacts. 

Epée. Spanel, espèce de sabre de bois qui sert à re- 
tourner les cré|ies ou la galette sur la poêle, (^'est tout 
ce qui reste en bas-breton des ilérivésdu radical spat, 
qui a le sens de largeur dans plusieurs langues indo- 
européennes, entre autres en latin, en pcw et en 
tudesque. Sp.vTUAen latin (xiiAe n en grec) est le sabre 
gaulois; il y a même sh:Misi>.mi.i (demi-sabre), et 
sp.tTiiAnivs (ouvrier en sabres . D'où e pède, (chanson 
de sainte Eulaliel, espée, épée; spnda, langue d'oc et 
italien; tspada, espagnol et («orlugais; etpula, bas'pie. 
Une épée n'est plus un sabre, mais au moycn-àge c'est 
toujours le glaive à deux mains, sabre à deux tran- 
chants Le gaélic a conservé spad (lue à coups d'é|>ée}; 
spad (liécbe), presque identique ù l’albmiand spadea 
(liHichet, large bêche). Aucun ancien ne dit expressé- 
nionl que sr.iTn.4 soit un mot gaulois, néanmoins, je 
n’en puis douter, bien qu'il soit de la même famille 
que sfialute et plusieurs mots voisins. Il y a presque 
autant d obscurité (lour le mol lancka (A'ArüiA). buts, 
dans tous les dialectes néo^celtiqucs. Diudore de Sicile 
(V, di)» aftirmo bien que c’est un mot gaulois; mais 
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Varron (dans Anliiprollc, XV, 30) k dit ospnprnol , et il 
se rcironvp dans le hasi|no, îanza; mais Sisenna (dans 
Nonins, XVIII, 26) dit inic c'osl une <nrmi! siicvc. 
Heiireiisemciit, il y a une phrase de Tacite qui me 
parait Ic'cr tous les doutes, hicn (|uc le mut de $;aul(>is 
n y soit point prononcé, hicn (pie i iscm ne s'y trou^c 
pas non plus; ta’ice cl épée sont deux mots gaulois ou 
adoptés très aneiennement par les Gaulois. Annales 
(XII, 35) : Cilaiüis ac pilis l. ijionanonim... spaüns et 
hastis aiixiliariinn. 

Kperxier. Sparfcl. (Fn allemand : sperher; au neu- 
vième siècle, sparawari.) •• 

Epier. Spi, embûches. (En allemand : spœhcn, 
gneller. espionner.) 

Erable. Itabl. 

Escargot, Karg. charge; S (préfixe séparatif). 

Escliai-s, avare en langue d'oïl. Skarza, retrancher. 

Escoui-ges, verges. Sh vrjez. 

Es|iicr. lance en langue d'oïl. Sparr, gaffe. (En alle- 
mand : speer, lance.) C’est le s/m/icw gaVicus de Tilc- 
Live. Nonius dit i|uc c'était une arme de chasse, un 
épieu; ce ipii de son temps devait être. Comparez le 
gaélic sparraim (j enfonce. je perce), sparra (clou), et 
surtout le cambrien yspar (lance), où par euphonie Y 
( prononcez eu très bref) est de règle devant sp, si. 

Etain. .Sien. Le latin .vT.i.vAt/w ne peut guère être 
qu’un mot gaulois, comme le conjecture M. Pictet. 
Eu effet, les Itomains tiraient l'étain de In Bretagne; 
le mot SC retrouve et imiquo d.ins tous les idiomes 
néo-celtiques; il n'y a rien d'approchant, ni en grec, 
ni en sanscrit, ni dans les langues .sémili<pies; enfin il 
a bien l air d'ètrc (X>mposé de S préfixe exclusif et làn 
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(feu) CO q’ii donne le sens de fusible, le meilleur qu’on 
puisse conjecliircr. 

Eliil. Sud, liuuti*|iie. (En allemand : ücUv, pkice.) 

Ltnqjc. Slrcp. 

F 

Fapof. Fagod, 

F.illoir. Falloui, faillir, qui devient impersonnel avec 
le même sens qii’en français liadiial nêo-celliqne, 
mais coninnm ctnnjne tant d’autres à presque toutes 
les langues iiido-europcerines. 

Fange. Faiik [N nas;d). 

Ferm, Fermage. Fi-rin; en-gaélic ferenn. C’est peut- 
être lu latin finnuin; peut-être un mot d'origine gau- 
loise. 

Fesse. Fesken. (Désinence singidarissimc.) 

Fetirrc, Fourreau. Frur. « I.’espêe al feurre; hors 
B du feurre, » est cuiilinuel dans les chansons de geste. 

Fi! Ficli; cl en gaêlic fii 

Flasque. Flosk. 

Fiat 1er. Flôda. 

Foie. Avu; en g.aélic afit. 

Fol. Fou. Fol Kn latin harbarc fou is, qui sc trouve 
dans tout I Uccident, même à Rome, dans Jean le Diacre 
{l ie d<; saint (jrrgoire-le-Grand, IV, 9C). 

Fontaine. Fc..uti‘iiuii (le premier A' nasal); et en 
gaélic fiuitnu. Lalin barl);u'c fontana. (’.c nuit peut être 
une mudilicaliiiii de joiis. Il peut être aussi d'origine 
gauloise, d'autant plus que l'on trouve le surnom 
d'bonnnc Fumait is à S.igonle, au lieu du nom propre 
lalin FuiUciiis. Si ce mol était vraiment celtique d'ori- 
gine, ce ne serait pas plus extraordinaire que janvaaia, 
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p. 2;9«llo9. p. 12; sejwoo!», p. l3;âf'AP., p. <8; dam, 
p. 83; mon, p. 8i; mi. p. 86, etc., eJc. 

Texte : àf^aicwi) Acilius L ticii) [[Uiits) Fonlanus. 

Fontnnum eripuit iiobeis undericcsimus annus, 
Ingresxum juvcvem tnililiam cupide. 

Parcæ fillunliir, Fontaniim quœ rupuere: 

C.iin sit perpetiio famo fulura viri. 

(PoNz, Viuge de Expana, t. IV, X, 10.) 

Forêt. Forest; en gaclic /oraos. (En allemand : fjrM.) 

F(»uaee. Fitaz. 

Fougue. Poiigé, faste, ostentation. 

Frotter. Fnua. 

Furet. Fiircd: en gaélic feied. La racine paraît être 
pour fiired, /’«»• (sage, avisé, rusé), cl pour f<red. fèr 
(homme). .Mais il est bien plus |>robable que le mot est 
emprunté à une race méridionale, peut-être au latin 
fera ou feruscula. 

G 

Cabarre. Gôhar, bateau pial pour les rlrières, 

G <iTe. Gwàf, espèce de bmee. 

Gage. Gwestlx ('elle racine française vient probable- 
ment des Germains. On |H>iit la rapporter aussi aux 
Humains et même aux Gaulois; le radical yad, dans le 
sens de gage, y étant incontcstalde. 

G<ii. Gwion. 

Gain. Goiniid. (En italien : gnadagno ) En vient 
français, gaaing signirie b.din. Je trouve la raeine de 
tous ces mots dans gwàd, sang; cum|)arez vadnaios, 

p. Ml. 
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Galant. Gallant [N nasal). 

Gale. Gàl. 

Garde. Gwnrd (En allemand : wa tcn, atlcndre.) 

G. ire. Gwarez, abri. 

Garenne. Gwairntm. I.a permulalion de M gaulois 
en N rniiiçais se trouve dans Dro.na, Orôtue, et Alau-na, 
Alleauine. 

Gargote. Ga’-gadcn, gosier. Il y a en grec ga gareôn, 
gosier.) 

Gargouille. Gargoula [!. mouillé), se gargariser. Une 
gargouille est le déversoir d’une gmillière. 

Garou. Garô, sauvage. Bleiz garô, loup garou. 

Garrot, (iarroler. Garr, jambe. 

TG.ars. Garçon. Gwaz, homme, mâle De même, 
Dadielier, A<Ar<7er, jeu ne homme, en cambrien; lia- 
chellor, célibataire, en anglais. C’est le double sens du 
mol français, pour lequel on a proposé l’étymologie 
lutine bacca laurcatiis, qui ir.e semble absurde. 

Gas. gros mensonge (dans le rontaii de Chnrli'mngne 
à Jérusalem) Gaoii, gros meusonge. — Se gaber (i6«/.), 
gevier, pluriel de ijann. 

Gaule. Gwalen. (Désinence singularissime ) Il s’agit 
ici d’une gaule à abattre les pommes. I.e mot breton 
parait dérivé de gw al, branche, grand nimeau, racine 
très riche et universellé en iiéo-celtique. 

Geai. Gégiii. 

Geôle. Jul. 

Glane. Glann, brin. 

Glas. Glàz. 

Glout, Glouton. Glont. 

Glu. Glûd, qui se trouve dans le vo^bulaire dit 
de 882. 
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Gn/‘lnn. Groclan. 

• (îorre, luxe iiisolenl, Gorrc, le dessus. 

GonrniP. Gioiimm. 

Gourinclle. Gromm. 

Gi'iippc. K>à;>, prise. 

Grippin. Kràp, grappin. 

GraUT. Graka. 

Grésil. Giizil [L mouillé). 

Grés. Giàg. Le tiiol gaulois se relrouve très proba- 
blomeiil Hans Alprs Graiœ. 

Grève. Gnié. — Gravier. Cromn. On nomme groixe, 
en Franelie -Gonjlc, une espèce de terre graveleuse 
excellente pour niacailamifu-r; en bas-breton vannetais 
on a ijiozol (gravier), dans leipiel on letrouvc le dimi- 
nutif, non point néu-celti(|iie, mais gaulois en L. Ces 
vieux diminutifs sont ass<-z fièquents en gaélic cl kim- 
raig. bien (|irunjourd'bui méconnus. 

Grignoter. Krigna, ronger. 

Griffe. Kraff, prise. — Agripper. Krapa, accrocher. 
(Allemand : gi‘i/f, prise; gic.ifeii, saisir.) 

Gril. Gril-{l, mouillé). Mol emprunté ou chez les 
Français ou chez les Bas-Bretons. 

Gri Ion. Gril {L mouillé). 

Grogner. Grognai. 

Groin. Gronch. 

Grotte. Groc'li 

î Guerre. Go:ir, homme et rancune. Autrefois, gwer 
en cambrien, vêr en gadalicpie, bhp [ber ou vér) en 
gaulois signifiait l'bominc libre et guerrier, comme ver 
gotlnqiic et vir latin. L'étymologie n'est nullement 
certaine, mais elle est préférable, à mon sens, à celle 
de rallcmand mhr (défense). 
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Guet. Géd. — Guetter. Céda. 

Guêtres. Gweltrou. 

Gueux. Kéas. Ce mot signifiait primitivement esclave. 

Guigne. Kignez, merise. 

Guise. Giz. 

H 

Halle. Uel (mot poétique), la grande salle des chefs. 
(De même en allemand : halle, halle, boutique, ma- 
gasin, saunerie, a en poésie le sens de portique et de 
grande salle féodale.) Ce mot se trouve dans les vieux 
bardes cambriens *, il se trouve aussi dans VEdda 
poétique Scandinave. 

Hanap. Ilanap. 

Hanter. Henli (iV nasal), dérivé de lient (chemin). 

Haquenée. llinkané [N nasal). 

Harde. Ilartoiiz. Ce mot est provincial pour signifier 
teigne (insecte). 

Hardi, llardiz. (En allemand : hart, dur; en Scan- 
dinave : hardi, hardi.) 

Hareng. Harink {N nasal). 

Haro! Uaraôl (En allemand : hurrahl) Il n’y a rien 
de plus incroyable que l’étymologie qui fait venir le 
mot français de Ah! Rou! i. e. Ah! Rollon! Ce n’est 
pas un mot normand. 

? Harpe. Ilarfel. (En allemand ; harfe.) El d’après 
Forlunat (VIII, 8), ce mot serait d’origine tudesque : 

Romanusque lyra, tibi plaudit barbarus harpa, 
Græcus achilliaca. Chrolta britanna canat. 

Le mot chrotla est devenu rote (espèce de vielle en 
vieux français). 

n 
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Hélas! Allas! Mot forme de a et las, qui ne sont pas 
moins nco-ceiliques que latins, et qui signifient : Ah! 
las! 

Hérault. Uared. (En allemand : herald, mol très 
ancien.) 

Hermine. Uerminik (forme diminutive). Le simple 
ne se trouve plus. 

Heuse, Houseaux. Ueiii. 

? Hibou. Iliboud, murmure, bruit sourd et confus. 

Holà! JloUa! 

Hop! Hop! (Et en gadalique : vpp!) 

Hoquet (forme diminutive.) Ilak. 

Houblon. Houpez (dérivé de houpi, se hérisser). 

Houle, lloul. 

Houppe. Houpi, se hérisser. 

Huée. Hù. — Huer. Hua. 

I 

If. Ivin, qui signifie aussi ongle. L’arbre se dit itv en 
gallois. (En allemand : eiben.) 

J 

Jardin. Garz. (En allemand : ÿartoi.) C’est le chorlos 
grec et le cors latin. 

Jars. Garz. 

Javeline. Gavlin. — Javelot, Gavlot. 

?Joli. Joli, louer. Joui, désir. 

Joue. Jôd. 
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Lâche. Laosk. 

Lai (sorle d’élégie). Lé. (En allemand : lied, chanson). 
C’est un mot emprunté aux bardes cambriens, non 
aux gaulois. Les trouvères ont soin de nous dire assez 
que les lais sont bretons. 

?I.aisser. Lézel. Je ne puis comprendre que le sens 
du latin lassai'c se soit détourné en celui de laisser. 
Pourtant il y a quelque chose d’analogue en allemand 
entre le verbe lassen et son adjectif lasz. 

Laiteron (plante). Lézegez. Le mot breton est formé 
de léaz (lait) qui devient lez . . . dans tous les mots com- 
posés. Il y a là une grande famille de mots dans toutes 
les langues néo-celtiques, de laquelle on peut induire 
avec une presque certitude que lact est bien un mot 
gaulois. — Voy. p. 77. 

I.^ize ou Lé d’étoffe. Leched, dérivé, à ce qu’il 
semble, de Lez (largeur, bord, près), parent du latin 
LATvs, et dérivé du gaulois l . ato ... qui se trouve dans 
plusieurs mots composés. 

Lame (de la mer). Lamm, saut. Lamma, sauter. En 
effet, la lame est une vague bondissante, et n’a aucun 
rapport avec une lame de couteau. 

Lamproie. Lamprez. En bas-breton, la racine lampr 
signifie brillant et glissant. 

Lance. Lans [N nasal). Bien que ce mot puisse venir 
du grec i.6r/r„ voyez plus haut, à Epée. 

Lès (préposition). Lez, près. Le mot français peut 
venir du latin laïus (côté). — Voy. Ijiize. 

Lest. Lastr. En cambrien, iMst. (En allemand, last, 
au contraire, signifie une cargaison.) 
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Lice (pour les tournois). Us. 

Lieue. Leu. En gaulois : leuga. Voyez surtout saint 
Jérôme [Commentaires mir Joël, 111, 5). I.es inscriptions 
prouvent qu’il ne faut pas écrire lenca. Le mot irlandais 
est léag. 

Linotte. Unek. Le français est un diminutif; le bas- 
breton a une forme adjectivale. — Lin. Un. 

Loge, hutte. Lôg. 

Longe (de veau). Lonech. 

Lot. L6t. (En allemand : loos.) 

M 

M&cle, châtaigne d’eau. Jfagl. 

Mail, Maillet. Mal [L mouillé), maillet^ 

Maillot (forme diminulive). Malur [L mouillé). Ur 
est un suffixe à la fois celtique, latin, français, etc. 

Maman. Mamm, mère, matrice. 

Manique. Manek, gant. Le radical man (main) est à 
la fois celtique, latin, français, etc. 11 sc trouve dans 
HANiAKON de Polybe (11, 31), bracelet gaulois. Le mot 
gant est probablement aussi d’origine gauloise, d’après 
la Vie de saint Colnmban (.Mabillon, .Acta, O. S. B., 
II, p. 15): Tegumenla mammm qnœ GMiwenlosvocant. 

Manne d’osier. Mann. — Mannequin. Mannkcin, 
panier long cl étroit, composé de mann (mannej et de 
kein (dos). Mannequin, dans le sens de poupée, doit 
être emprunté au tlamand mannekin (petit homme). 

Mantel, Manteau. Mantcl. 

? Marche (dans le sens de frontière). Marz. (En 
allemand : mark.) Le latin margo parait de la meme 
famille; nous en avons fait marge, margelle, etc. 
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Marée. Maré. 

Margne, Marne. Marg. Le mol gaulois étail marga. 
— Voy. Ducange, au mol Marga. 

Marque. .Merk. (Un allemand ; merke.) 

Malin. .Maslin. 

? menl. Mctid {N nasal), mesure. Je me figure, peul- 
êlre à lorl, que ce suffixe commun aux langues néo- 
latines, mais inconnu aux néo-ccitiques, ne peut venir 
que très difficilemenl du lalin mens. 

Mets. Èleuz. 

Mignon. Mignon (G^V nasal), ami. 

Mine, visage. .Man. En gallois min, en gaélic min. 

Mine de métaux. Mein, pierres.' 

Mite (insecte). Mint {N nasal). 

Mode. .Mod. Identique au gaélique dans le sens : les 
Français sont esclaves de la mode. 

Moignon. .Mogn (GiV mouillé). 

Moraillcs, Moraillon. .Moral [L mouillé). 

Morue, Molue. Moru, Molu. On y retrouve la racine 
gauloise mork (mer). 

.Motte. Monden. 

.Moue. Monza, faire la moue. 

.Mouton. MàoiU. 

Mulet, poisson de mer. Moullek. 

N 

Noise. Nnaz. 

Nues, Nuages. Env {N nasal), ciel. En très vieux 
cambrien ncv. En très vieux gaélic nem, génitif m'm, 
p. 177. Nous avons vu dans les textes gaulois nam... 
NAMA, NAMAUSATio, ENNAMA ct le dérivé NEMETON (temple). 
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Il y a en très vieux gaélic ncmed (chapelle), glosé sa- 
ccllum. Bien que nues et ncv semblent être Je même 
mot, il est infiniment probable qu’ils ne sont nullement 
de même origine, le latin nous donnant nubes, et le 
gaulois le radical nam. 

O 

?Oie. Gwaz, ou en permutation Wa%. En latin bar- 
bare auca. 

Oignon. Oiignoitn; en gaélic ohmin.Columelle donne 
le nom d'unio à une espèce d’oignon; mais est-ce un 
mot latin ou gaulois cisalpin? 

Orgueil; en langue d’oc Orgolh signifle Orgueil et 
Barbarie; et plus lard, llgurémcnl, la race d’oïl opposée 
à la race d’oc, qui est nommée ParaUje, c’est-à-dire 
Noblesse. Ourgoul {L mouillé). M. de la Villemarqué 
cite ouergougol comme étant dans le vocabulaire de 882 , 
mais je ne l’y ai point trouvé; il est d'ailleurs dans les 
bardes. C’est un mol composé incontestablement, mais 
l’analyse en est incertaine. J’incline à y voir le gada- 
liquc uàil, supcrbiam, cl le latino-gaulois cucullus. 

Osier. Osil. En grec o\m;. 

P 

Page d’un seigneur. Pach. Le mot gaélic est paidj, 
presque idcnli(|uc an grec Tratç, îiaiôô; (enfant). 

Paie. Paé. Je crois qu’en présence des innombrables 
mots celtiques tirés de celte racine, il faut renoncer à 
l’étymologie qui fait venir payer de pacare latin. Du 
reste, il est hautement probable que pax cl paé sont 
deux mots frères. 
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Pallonier. Paotr, valet de ferme. Le mot français est 
employé continuellement au moycn-àge dans le sens 
de valet d’armée, et comme injure. Le sens de péager 
[ponlonaritts) proposé par Ducange est inadmissible. 
Le bas-breton donne, je crois, un sens plus vrai : 
pall (couverture), lenna (tirer), i. e. tendeur de tentes. 
I.a même traduction peut se tirer de tous les autres 
dialectes néo-celtiques. La forme la plus ancienne de 
pall, au singularissime pallen, est papilio de Lampride 
(tente militaire); vient ensuite le gadalique pupall, 
glosé tentorium, l’ancien cambrien pebtjllua (pluriel 
féminin); le vieux français pari7/on, l'espagnol pnbel- 
/iour etc., etc. On ne peut point affirmer que ce soit 
gaulois d’origine, mais c’est extrêmement vraisem- 
blable. 

Panne. Pann, gras. 

Paquet. Pakid, dérivé de pak, bagage, ballot. 

Parc. Park. Le mol bas-breton veut dire aussi un 
champ entouré de pierres sèches. En français, un parc 
à moulons (d’où le verbe parquer) est une enceinte de 
bois dans les champs. 

Pelle. Pâl. Non moins néo-celliquc que pala est 
latin. 

Pelotle. Potdoud. 

Pépie. Pibit. 

? Petit. Bihan. Ce qui me fait admettre ici ce mot, 
c’est la ressemblance peut-être fortuite entré le pro- 
vençal pitchoun et le vannelais biclian. En outre, il y 
a dans Plaufe putilius (petit). Nous savons par une 
épigramrae de Virgile que puer se disait populaire- 
ment putus : 
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Scilicet hoc sine fraude, Vari dulcissime, dicam : 
Dispeream nisi me perdidil iste putus. 

Sin anlem præcepla vêlant me dicere, sane 
Non dicam, sed : Me perdidil iste puer. 

Il n’est guère probable que putus et pulilius soient 
d’origine gauloise. On ne peut point remonter au-delà 
de peti/, petit, qui se trouve souvent chez les trou- 
vères, et de petlij, qui est ancien en anglais. 

Pic. Pik. — Piquer. Pika. — Pique (arme). P/A . 

Pièce. Pei. Pecia dans une charte du huitième 
siècle. — Voy. Ducange. 

Piège. Pech. ^ 

Pignon. Piguoun {G N mouiWé). Le mot breton est 
un dérivé de pignat (monter), dérivé lui-même de peiin 
(tête). 

Piler. Pila. 

Pinson (oiseau). Pint {N dur). Ce mot se retrouve 
probablement dans l’allemand fink. 

Pinte. Pint (A’ nasal). 

Pipe, grand fùK Pip. Les Gaulois ont fabrique les 
premiers tonneaux de- bois. Je traduis ainsi Straboii 
(V, 1 2, p. 218) : « La Cisalpine a encore de merveilleux 
» ateliers de tonnellerie. Et ce qui fait voir l’abondance 
» de ses vendanges, ce sont ces vaisseaux de bois aussi 
» grands que des maisons. La poix qu’elle a en quantité 
n ne contribue pas peu à donner bon goût à ces vins. » 
Mais pour traduire ainsi il limt supposer 

iimon'iEu au lieu de mnoviTKU, 

mots également uniques, l'un ou l’autre ne sc trouvant 
que dans ce passage de Strabon. Il ne faut point songer 


Digilized by Google 


— 2fi5 — 

à entendre que ce goût de poix aimé des anciens (que 
nous ne délestons point dans le bordeaux) avilissait le 
prix des vins; et des fahri(|ucs de poix, comptées au 
nombre des merveilles d’un pays, me paraissent inad- 
missibles. Je préfère y voir un mot techni(|ue étranger, 
gaulois on autre. 

Pipeaux (forme dimimilive) Kn gallois pib, flûte, 

pipeaux. ( Kn allemand : pfinfe, dont nous avons fait 
fifre.) 

Pique. Pik. 

Planches. Pleuch (.\ nasal). I.e singulier est plankcn . 

Plal(adj. et subsl.). Plàd. Mot grec qui se trouve 
aussi en cambrien et en gaclic. 

Plâtre. Plastr. 

Plaid, Plaidoyer. Plédé. 

Plonger. Ploiignia [GN mouillé). 

Pot. Pôd. — Pot-à-eau. Pôtcô, devant les voyelles 
Pôlev. {Ev est le radical A'^ra, boire. — Voy. Ean.) 
Pons, employé par Forinnat dans le sens de pot, n’est 
ni grec ni latin. Par conséquent, vu les mots néo- 
celtiques, il doit être gaidois. 

Pouah! Potich, sale. 

Pousser. Ponla. 

Presse. Prés, hâte. 


Q 

Quai. Kaé. 

Quitte. Knit. — Quitter. Kuilaad. Mots cousins du 
latin qiiies et d:i grec pauô. 


s 
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R 

Rade. Rad. Le gaulois raton (port) peut s’induire 
d’ARGENTORATON (d'argcnl-porl , Strasbourg) et ratou- 
MAGOs (du port-çullures, Rouen). 

Raie. Reis. — Raie (poisson). Raé. Ces deux mois 
se retrouvent dans presque toutes les langues indo- 
européennes. Ils ne sont identiques qu’en français. 

Râle (oiseau). Râl. 

Ramper. Rampa, marcher les jambes très écartées, 
tomber en faisant un écart. 

Rancune. Rankun. 

Rang. Reng {N nasal). 

Rasade, t’fids, plein jusqu’aux bords; 2.° ad, suffixe 
néo-ccllique et gaulois, féminin en néo-celtique, qui 
n’existe point en latin. 

Rat. Râz. — Rats, idées, réflexions, liât, idée, 
pensée. — Voy. p. 96. ^ 

Râteau, Râtelier. Rastel. 

Rebec, ancien violon. Rcbii. 

Rênes. Rén, gouvernement, conduite d’une affaire. 
Le dérivé réna (gouverner) signifie conduire un cheval 

Rez. Rés. 

Ribler, vagabonder, marauder. Ribla, formé de ribl 
(rive). 

Riboler. Ribota; en gaélic riobot. (Les deux mots 
néo-celtiques ont le sens français, et au propre celui 
de battre le beurre.). 

Rincer. Rinsa {N nasal). 

Riote, querelle. Riot. (En anglais : riot, émeute.) 

Risque, Risk, glissade, et figuréraent danger im- 
prévu. 
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Roc, Roche, Rocher. Roch. 

Rochet. Roched, chemise d’homme. 

Rôder. Rotul, traces; en cambrien rhodiaw, rôder. 

Rogne. Rotign (G.Y mouillé). 

Rogue. Rog. — Arrogance. Rogentez. 

Roseau (forme diminulive). Raoz. (En allemand : 
ro/ir; dans Ulphilas : raus.) 

Rosse. — Yoy. Roussin. 

Rot. Roc h, râle, ronflement. Comparez «osi i, p. 79. 

Le mot breton est plus probablement de la famille du 
gaclic ronc (ronfler), latin runcor (éternuement), espa- 
gnol roncar (ronfler), langue d’oïl rouchier (éternuer). 

Rôt, Rôti. Rosi, 

Rouchier. — Voy. Rot. 

Rouler. Roula {L mouillé). — Rouleau. Roll et Riilen 
{I, mouillé). 

Roussin; Roncin (langue d’oïl), cheval. Rome. (En 
allemand : roaz (cheval de guerre) a produit le français 
rosse, de même (pie buch (livre) a fait bouquin. Ces 
sortes d’aménités se prodiguent d’une nation à une » 
autre. Les Français appellent hàbler ce que les Espa- 
gnols, parler; et les Espagnols parlador ce que les 
Français, bavard.) 

Route. Roud, traces; en cambrien rhwd, route; en 
gaélic rodli, chemin. 

Ruban. Ruban. Mot commun à tous les dialectes 
néo-celtiques; il est donc possible qu’il soit gaulois 
d’origine. 

Ruche. Rii.<iken, dérivé de rtisk, écorce d’arbres. 

Rue. Rû. Rua se trouve pour la première fois dans 
ce sens {rua sancli Germani) dans un capitulaire de 
l’an 870. 
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Ruse. Ruza, glisser, faire glisser, se glisser en rara- 
panl sur le vcntrQ. 

Rut. Rût. 

S 

Sachcr, tirer du fourreau, d'une boîte. Sacha. Mot 
de tous les dialectes néo-celtiques, et sacar espagnol. 

Safran. Safran. 

Saie. Saé. Sigim nous est donné par Isidore de 
Séville [Orujin., XIX, 24) comme étant d'origine gau- 
loise; il se retrouve en effet dans tous les dialectes 
néo-celtiques. 

Salle. Sàl. (En allemand : salle. ^ — Voy. Halle. 

Sap, Sapin. Sàp. On trouve dans Caton [De re rusiica) 
l’adjectif sm'I'i.m s, qu'on a traduit par bois de sapin, 
j’ignore sur quelle preuve. Sapaudi.v (la Savoie) est la 
meilleure preuve de la nationalité gauloise de ces mots. 
— Voy. Barque. 

Sardine. Sanliu [N dur). 

Savon. SoavoH. Le médecin Arétbéc nous apprend 
que SAPÔN est un mot gaulois. Il paraît néanmoins bien 
latin, les Romains ne connaissant d’autre mot que s.^ro. 

?Sein, Sain-doux, graisse de porc". Souhi, porc. 

Serpe. .Sarp. 

Sève. .Sev. 

Soc. Souc'li. 

Solive. Sôl. 

Somme, chargement. Samm. D'après l’ensemble 
des dialectes néo-celtiques, celle racine très riche 
signifie réunion. 

Sorte. Sort. Autre racine encore plus riche; aucun 
dérivé ne s’explique par le latin sors, qui est certaine- 
ment parent. 
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Sot. Sôt. Snrrus en latin barbare. Théodulfe d’Or- 
léans [Carm., lU, 1) joue déjà sur les mots sotlits et 
scolus. — Charles-le-Chauve dit à Scot Erigène : « Quelle 
» distance y a-t-il entre un Scot et un sot? — La lar- 
» geur de la table. » Us dînaient ensemble. (Siméon 
Dunelmensis, dans Scriplores amjlici, p 148.) 

? Souhait. Uél, désir. Sou (préfixe gaulois et gaélic), 
bien. 

Soupe. •5ou6en, dérivé de souba, tremper. Le sens 
primitifdu mot français est trempotte, et jusqu’au dix- 
septième siècle, une soupe de vin a signifié une rôtie, 
le pain et non le liquide. 

Suie. Huiler. Les dialectes bretons changent le S 
initial en //. — Voy. Halle et Salle. 

Sur. Sûr, dans le sens d'acerbus latin. (En allemand: 
saiier.) 

T 

?Taie, Taion (vieux français), aïeul. Tad, père. — 
Tad-kôz, aïeul (mot à mot : père-vieux). 

Taille. Tal {L mouillé). 

Talus. Talud. Remarquez qu’en français on dit 
et non paà taluser. 

Tamis. Tamoez. 

Tan, écorce de chêne. Tann, chêne. 

Tancer. Tensa. Le vieux mot est lenser, d’où tenson. 

Tasse. Tas. 

Taxe. Tàs. Je ne puis concevoir comment taxe vien- 
drait du grec taxis. 

Teiber. Tila {L mouillé). 

Tette, Téton. Tez. 
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Tille, Tilleul. TU {L mouillé). C’est le latin mu 
commun au gaulois, ou peut-être d'origine gauloise. 

Tonlieu, droit de douane. Tell, impôt. Teloneum en 
latin barbare. Il est diftidie de croire que ces derniers 
mots viennent du grec telos (taxe). 

Tonne, Tonneau. Tond. Tunna se trouve dans une 
lettre de Clovis à Théodoric-le-Grand. 

Tombe. Tom, élévation. Tümba se trouve dans saint 
Jérôme, pour signifier un tertre servant de sépulture. 
Le mot se trouve (avec une autre déclinaison) dans 
Homère, entre autres : « S’égayant sur ma tombe. » 

Tomber. Tiimpa, verser, en parlant d’une voiture. 

Toque. Tôk, chapeau d'homme, toute espèce de 
couverture de tête. Ainsi : pal-tôk, espèce de sarrau 
à capuchon {pall, manteau; tôk, chapeau). 

Torchon. Tore h. — Torcher. Tore ha. La racine 
signifie tordre en néo-c»iltique et en latin. 

Tôt. Tost. Muratori, pour expliquer ce mot, forge 
l’adverbe latin toslim (à la façon d’un rôti). 

Tour. Trô. — Tourner. Turia, faire des ronds de 
terre. Le plus ancien texte vainque est : Torna, fradre, 
relorna. « Tourne, frère, retourne. » [Théophane , V.) 
Ce mot est de l’année 587 de notre ère. Mais je ne vois 
pas bien d'où les soldats romains du temps de Maurice 
auraient pris ce mot, si ce n’est du gaulois, la racine 
tour, trô, étant richissime en néo-celtique. 

Tracas. Tragaz. 

Trace. Tré.t. 

Trancher. Troucha. 11 y a aussi le gaélic trous, 
tranche. 
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Trancher, dans le sens d’aigrir (le lait a tranché). 
Trenka. 

Travail. Travel. En gaélic : treabar. [Travcl, en an- 
glais, signifie voyage.) 

Trêve. Trév. Treuga ei^lalin barbare. 

Triper, sauter, dansersur... en patoisde l’Est. Tripa. 

Tripes. Stripen. 

Troc. Trok. 

Trompe, Trompette. Trompil {L mouillé). 

Trot. Trot. — Voy. Ducange, à irolare. 

Trou. Toull. Le radical ancien est mieux conservé 
par le kymraig, comme le prouve entre autres l’un des 
plus anciens bardes gallois, Liwarc’h-Ucnn : 

A gwann tourch troue e penn. 

Le sanglier t'a troué la tète. 

Trousse. Trous. Ici le bas-breton est encore le 
dialecte le plus éloigné du français; il y a identité de 
sens et de prononciation avec nous : 1° en Ecosse; 
2* en Irlande; 3* en Carabrie. 

Truand. Truant (iV nasal). Signifie vagabond dans 
les plus anciens bardes. 


V 

Vague de la mer. Gtttagen. (Désinence singularissime.) 
(Dans Ulphilas : végs.) 

Vassal. Gtvaz, et en gaélic uasel. (En allemand très 
ancien : gesell, compagnon.) En latin barbare, r.mvs 
est antérieur à r.tss.trx'v, et jamais en aucun dialecte 
tudesque, gesell n’a le sens technique de vassal. Les 
termes féodaux sont plus souvent celtiques que tu- 
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desques. Ducange, d’après Camden, le dit formelle- 
ment dans la préface de son glossaire. Et à la vue des 
pénibles étymologies données de baron et de vassal par 
les germanistes, il n’est guère permis d’en douter. (Ne 
confonde/, point elgw4»: le premier signifie vassal 
et aujourd'hui serviteur; le second, homme, garçon, 
mâle.) 

Verne, aulne (arbre). Gwern. Il y a deux villes à 
nom gaulois : vernodoubron (des aulnes-eau), et uou- 
BROVER.NON (de l’eau-auliie). Milwern (Châteaulin) si- 
gnifie mille-aulnes en bus-breton. 

Verrou. Bér, broche. C’est, comme on voit, le latin 
veru. Mais les berones (lanciers ccitibères) sont là pour 
prouver que le mot est ancien en gaulois. 

Vielle. Bill. 

Voix. Moiicz. Gaulois mvioso. p. 2. (Avec la mute, 
c’est vox latin : Hur vouéz kaer é deùz, Une voix belle 
elle a.) 

Voûte. Vaot, qui signifie aussi tortue. 

• 

Y 

Yauve, jument de laboureur (langue d’oïl). Bbol, 
poulain. En gaulois epos? (cheval), epa? (jument), 
mot presque certain. Au moins ne peut-on douter du 
radical expliqué par Pline l’Ancien [Hist.nat.,U\, 21): 
Eporedias Galli bonos cquonim domilores vacant. (BB. 
redia, dompter, commun au cambrien.) Noms d’hom- 
mes : Epasnactus l’Arverne; Epomanduus (inscr.'lat. 
et grecque); Epomulus (inscr. d’Albion); Eporedorix 
l’Eduen; Epossognatus, Cisalpin; Eposterovidus de 
Saintes (inscript, de l’arc de triomphe); Eppilus (mé- 
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dailles belges); Eppius (inscr. latine au confluent de 
la Save et de laGurck); ATcnoPEiros au génitif, Atéporix 
le Galate (inscript, grecque d’Ancyre); Atepomaros 
(Callisthènes le Sybarite, dans le Traité des fleuves)', 
ennoM, a..epoma = AOEnoMAP? potier helvète, dans 
Mommsen, n* 352, § 82. (Cette dernière inscription 
semble indiquer que le mot gaulois commençait par 
une aspiration comme le grec hippos.) 

La déesse des écuries, Epona, est incontestablement 
gauloise; bien que Plutarque la fasse italique [Parallèles 
mineurs, 29), un nommé Fulvius ayant eu de sa jument 
une belle fille qui devint la déesse Epona; bien que 
Apulée [Mélamorph., III) la fasse adorer en Thessalie. 
Elle se trouve dans Juvénal (VllI, v. 157) indiquée im- 
plicitement comme barbare. Les textes de Tertullien 
[Apolog., 16, copié par Minucius Félix, et Ad naliones) 
ne marquent point son origine. Mais les inscriptions 
d’Epona se retrouvent presque uniquement en pays 
gaulois. Un groupe en bronze, trouvé à Loisia (Jura), 
donné à la collection du Louvre par M. Désfré Monnier, 
la représente assise sur un grand cheval; un petit cheval 
ou un poulain se joue contre ses pieds. 

Epona a produit l’adjectif féminin Eponina, nom de 
la femme du Lingon Sabinus, d’après Suétone (Emponê 
dans Plutarque, Péponilê dans Dion Cassius). 

Noms de lieux : en Cisalpine, Eporedia (Ivrée); en 
Celtique, Epaunum ^près d’Evionnaz, Valais), enterrée 
sous un éboulement depuis l’an 562 ; Epomanduodurum 
(Mandeure). En Espagne: Epora (tasses d’argent de Vica- 
rello), entre Cordoue et Uciesis. En Belgique ; Epoi?' 
(Ivoi). 

J’ai tiré du même radical epenos (D. n* 454) e* 

18 
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p. 74; traduisant l’un par un nom propre signifiant ca- 
valier, et le second par cavalcade (ou prix de la course? 
ou sacrifice d’un cheval?). 


Idiotismes communs au bas-breton et au français. 

Nous disons comme les Bas-Bretons : soixante-dix, 
quatre-vi ngts, quai re-vingt-di x . 

Nous disions autrefois six-vingts pour cent vingt. 

Les Bas-Bretons disent do plus deux-vingts pour 
quarante, trois-vingt-dix pour soixante-dix, sept-vingts 
pour cent quarante. 

Il est à remarquer que les Basques n’ont que la 
numération vicésimale. 

Quand nous disons beau-père, belle-mère, beau- 
fils, belle-fille, beau-frère, belle-sœur pour parler de 
nos proches par alliance, nous traduisons des mots 
bas-bretons. 

Nos noms vulgaires d'une foule d’animaux et de 
plantes sont composés à la, manière celtique : loup- 
cervier, veau marin, chien de mer, queue de renard, 
œil de chat, etc., tandis que ces sortes de mots sont 
extrêmement rares en latin. 

Si l’on faisait le même travail sur la langue anglaise, 
on aurait plus de peine que pour le français, à cause 
de la plus grande affinité du tudesque et du celtique. 
Mais certes, dans l’anglais, il y a beaucoup de mots 
bretons. 
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alesia: in àlisiia; alesi. 


Ceci n’étant plus de ma compétence, je me récu- 
serais volontiers si cette dispute entre Alise et Alaise 
n'avait excité les passions, et si l’état de la question 
ne pouvait pas être exposé brièvement. 

De même qu’en qualité de Français on devrait être 
bien aise que les Cimbres fussent de purs Germains, 
il me semble que si j'étais Franc-Comtois j’aimerais 
laisser Alesia à la Bourgogne, et que si j’étais Bour- 
guignon j’aurais infiniment de plaisir à la céder aux 
voisins. 

On a pu voir ici que l’épigraphie ne fournit rien 
contre ou pour Alise. Si les uns ont in alisea, les 
autres ont alesi... sur le fond d’un vieux pot. 

On a beau dire : César n'est pas clair sur la distance 
où se trouve Alesia entre Sens et les Alpes. 

On a beau dire : On n’a trouvé ni à Alaise ni à Alise 
des traces du siège. 11 est néanmoins peu probable que 
Alesia doive être cherchée dans une troisième position, 
bien que Strabon mette les Mandubiens sur la frontière 
des Arvernes. 

La position de Bourgogne est plus centrale, par 
conséquent plus favorable à la défense des Gaules après 
une défaite ; mais celle de Franche-Comté n’est pas in- 
conciliable avec la pointe des Gaulois contre la province 
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romaine, et elle est incomparablement plus grande. 
Tout dépend du lieu où s’est livré la bataille rangée, 
à la suite de laquelle les Gaulois se sont jetés dans 
Alesia. 

En géographie comparée, de même qu’en philologie, 
il y a des questions insolubles. Je crois qu’j4/esia est du 
nombre, du moins avec les éléments que nous possé- 
dons aujourd’hui. Aussi les Âlésiens et les Alisicns font 
très bien toucher du doigt ce qu’il y a de faible dans le 
système de leurs adversaires; mais une fois sur la dé- 
fensive, ils ne sont plus recontiaissables. 

Ce qui restera et vaudra une certitude, ce seront 
les découvertes précieuses pour l’archéologie celtique, 
aussi bien autour d’Alaise qu’autour d’Alise. Et peut- 
être à force de fouiller on trouvera des preuves directes. 

En attendant, on en est réduit à dire en faveur de la 
Bourgogne : C’est la tradition du pays, remontant au 
neuvième sièle. Le moine Ilcric l’a constaté dans quel- 
ques vers ridicules : 

Tu quoque Cœsareis fatalis Alesia castris, 
Ilmdjure abnuerim calamis committerc nostris. 
Quœ quod alas proprios prœpimjui parte coîems, 
Nominis adjectu qiiondam signala putaris. 

Te fines Eduos et limina sancla tuentem 
Aggressus quondam sœvo cerlamine Cæsar. 

Nunc restant veteris tantum vestigia castri. 

En allongeant les Mandubiens au midi, et lesArvernes 
au nord, on peut en faire des voisins, ou bien Sirabon 
s’est trompé, ce qui en topographie surtout lui est par- 
fois arrivé. Plutarque et Dion Cassius avaient bu un 
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coup de trop quand ils ont vu que César disait être 
chez les Séquanes, puisqu’il dit seulement qu’il se diri- 
geait vers leur pays. D’ailleurs, les sources de la Seine 
{Scqiiana) sont tclleraenl voisines d’Âlise qu’ils ont pu 
y placer les Sequani, et c’est ce que Slrabon a fait en 
plaçant la Séquanie entre la Saône et la Loire. A quoi 
j’oserai ajouter que, contre son ordinaire, Strabon avait 
peut-être raison, et que les Séquanes ont pu conserver 
des clans de leur nation assez loin vers le nord-ouesl. 

Que répondent les partisans d’Âlaise? César a détruit 
Alesia, qui n’a plus été rebâtie, qui n’est pas la même 
que la ville de forgerons et d’élameurs citée par Pline, 
et que nous vous laissons volontiers. Vous avez des 
antiquités romaines, et nous des antiquités gauloises. 
Plutarque et Dion Cassius n’ont point pu faire de 
contresens à César. Mais quand ils demandent à leur 
tour : Où placez-vous l’armée gauloise? Le plateau 
d’Àlise est trop petit et ses flancs trop escarpés. Où 
trouvez-vous des sépultures, des débris d’armes, des 
champs de bataille? Alors, il faut bien en convenir, les 
réponses sont nulles chez les habiles, et très impru- 
dentes chez les passionnés. 

.Au total, des deux côtés des indices, des conjectures, 
parfois des satires étincelantes et d’esprit et de colère. 
Attendons; peut-être à la fin il surviendra des preuves. 
Seulement il pourra arriver que, si on les expose trop 
longuement, personne ne voudra les parcourir même 
à grands coups de pouce. 
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ADDITION AUX BELGES. 


A Metz existe un autel de Jupiter écrit sur les quatre 
faces, élevé par la rue antique de Honor. 

1. 3. 

/. O. il. 


IN HOKOR 

DOiirS DI VI 
NAE Vie VS H O 
fiORIS PVBUCE 
rOSVER. III Ql l 
li\FR4SCRIBTI S^M 
eVRA EORVM. T. IVL 
ADIVTORIS. MP.IVLV 
UARTIAVS. P. DOyflA 
XI 

3. 

il. M.iCIRlVS 
aTRECTVS ilAM 
PRETIVil DOXAVI 
lERENTIM'S ET 
PEREGRIM'S IL 
LA y VI S SA E FIL> 

GAII'S CE RM. CO 
ROBVS. SEX EI.V 
IVS. CLEMEyS. 


Q. GIAilIVS 
BELLES ET 
COM Sir y is 
GIASII FIL' 

ELVORIX 
VARICILLI F. 
MELVSCiyTVS 
il. I. F. 

4. 

P. ATT! VS 
.lyTlGVS 
L. VETTIVS 
DERCOIE 
DVS. M. VET 
Tl VS il ER 
CATOR. 

(Ortélius, I/in«rarium, p. 50.) 
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ADDITION AUX CARNUTOS. 
Page 29. 


Dans Thiver de cette "année , on a trouvé à Neuvy- 
en-Sullias (Loiret) les statuettes en bronze qui suivent : 

1. ün homme nu, barbe en collier (0“ 2), portant 
gravé sur la cuisse droite ; solvto. 

2. Un Ogmios Magusanos (Hercule) enfant, tenant 
trois fruits dans sa main droite, semblant détaché d’un 
Iden (Olympe gaulois). 

3. Un Jupiter drapé et chaussé de sandales. 

4. Un guerrier (Camoulos?). 

5. Une femme nue, le bras gauche ramené derrière 
la tête. 

6. Une femme nue et suppliante. 

7. Un homme nu, barbe en collier. 

8. Un homme debout, imberbe. 

9. Un homme nu et imberbe. 

10. Une femme nue. 

11. Un taureau. 

12. Un cerf. 

13. 14, 15. Des débris de sangliers. 

16. Un taureau ou génisse en morceaux. 

17. Un poisson. 

18. Un cheval de 0" 65, la bride sur le cou, crinière 
au vent. Le socle porte gravé en creux : , 
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AVG. RVDIOBO. SACRVM 
CVR CASSICIATE D S P D 

SER ESVMAGIVS. SACROVIB. SERIOMAGLIVS. SEVERVS 
F C 

Aug{usto) Rudiobo (dieu inconnu) sacrum. Ctir? 
Cassiciate d{e) s{ua) p{ecunia) d{edit). Ser(gius) Esu- 
magius, Sagrovir? Seriomaglius, Severtis f[aciendum) 
c{uraverunt). 

Le nom propre Esumagius semble indiquer que le 
radical i'Esus est Esu et non Esunl, comme je l’ai 
conjecturé. Sacrovib n’est pas moins curieux; mais 
j’ignore jusqu’à quel point on peut lire Sagrovir, 
comme sur le bouclier captif de l’arc de triomphe 
d’Orange. 

Je crois que cur est complet, que c’est le bas-breton 
ker (village, endroit), et le radical qui se trouve dans 
le nom de peuple Tri-corii du Dauphiné, Curio-solUes 
de Bretagne, etc., etc. 

Cassikiaté sera donc le nom du pays. J’y retrouve le 
radical cassi (chasse ou déesse de la chasse); je re- 
nonce à expliquer kialé. D’ailleurs, je soupçonne cab- 
siciATB (aime-victorieux). 

Il n’est pas impossible non plus que Cour Cassikiaté 
ou Carsikiaté soit un nom de femme. 

On a trouvé de plus une trompette de 1" 44, com- 
posée de plusieurs pièces qui s’emboîtent les unes 
dans les autres, trois vases à manches plats semblables 
à celui sur lequel on lit : Doiros Segomari ieum 
Alisanu, et plusieurs autres objets de moindre im- 
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portance. {Académie des inscriptions et beUes-lettres. 
— Séance du 12 juillet 1861 . — Rapport de M. Man- 
tellier.) 

Espérons que ce trésor archéologique ne sera ni 
détruit, ni dispersé, ni enfoui au musée d’Orléans. 


U 
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ADDITION AUX SÉQUÂNBS. 
P. 47. 


CJTf Olf 

Fragment i ici la pierre est cassée. 

i 

On' peut lire à rebours la fln de deux lignes en 
lettres grecques altérées. 


.ICOTTb) 
. «Y» 


Voy. Segisama, p. 60. Néanmoins, je suis énormé- 
ment tenté de traduire en lisant de gauche à droite : 


ohl oht 
1742 

Celte inscription, plus que gauloise, a été déterrée au 
monldeSaint-Marlin-sur-Faverneyen 1836. D’ailleurs, 
qu’elle soit du di.x-huitième siècle après ou avant J. -C., 
on a trouvé dans cette localité un buste de Diane, demi- 
bosse eu pierre de grès ; une statuette en bronze de la 


1 
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même déesse ; un petit Priape ; des figurines de plu- 
sieurs espèces de gibier; le tout d’assez mauvais goût. 
Il y avait donc là un temple de Lilavé (Diane gauloise). 
Plus tard ont succédé l’église paroissiale et le cimetière 
de Faverney. 

J’attribue à la même main l’inscription célèbre qui 
fait le plus bel ornement du musée de Luxeuil : 

LIXOVIl THKRM 
REPAR LABIEiVVS 
IVSSV C. IVL. f.AES 
IMP. 


Comme il est assez d’usage que les pierres donnent 
les prénom et nom de gens des hommes libres romains, 
et de plus leurs titres et décorations, je penche à croire 
celle inscription moins authentique que la suivante, 
qui sert d’enseigne à l’établissement : Liixovii Thermœ 
a Celtis olim œdificatœ, a T. Labieno jitssu C. J. Cœsaris 
restUutœ, lobe lemporum dirutee, snmplibits urbis de 
novo exlniclœ et adornatœ favenle D. Delacorœ Sc- 
quanoriim provinciœ præfeclo, régnante adamalissimo 
Ludovico XV; anno ilDCCLXVII. 

Il y en a de plus anciennes. Luxeuil est riche en 
antiquités depuis que les bains ne sont plus sous des 
hangars de bois, et on déterre tous les jours, avec des 
objets d’art et outils (bronze, poterie, pierre, etc.) 
incontestablement romains, des inscriptions authen- 
tiques. Je n’err veux citer que deux, qui peuvent nous 
apprendre du gaulois. Les deux fontaines minérales 
s’appelaient en gaulois, l’une la déesse Louc’hovios 
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(Luxeu, Luxeuil), l’autre la déesse Bric’bia (laBreùche, 
rivière); cette dernière source a été rebaptisée Hygie. 


luSSOVIO 
ET BRICIA 
DlVIXTl 
rs r.ONS lAvs 

Um Coiitiint? 

V. s. l. M. 


U'AOF/0 
ET BRIXIAE 
G. I VL. Fi R 
MA RI VS 
V. S. L. M. 


Bemarquez le datif gaulois en A long, dans Bricia. 

Orelli, d’après Caylus, adonné la dernière (/. 5., 
n* 2024) avec la variante c. jul. firman. jussu. v., etc. 

Dans le pays, on prononce Lûxeu, comme Baùme- 
les-Damcs, Veùsou, Besânçon, avec un accent tonique 
circonflexe et très marqué. 

La Revue épigraphique dans la Ilaute-Saône, par 
M. Cb. Longebamps, défend l’autbenticilé d’ô/)o;)... et 
de Lixovii-Labienus avec un zèle digne d’une meilleure 
cause. Celte dissertation paraît en ce moment dans le 
Journal de la Ilaute-Saône. J’ai tiré le texte des deux 
dernières inscriptions citées de M. B. Âliès, Eludes sur 
les eaux minérales... de Luxeuil (Besançon, 1850). 
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NOTE SUR LES ANCÊTRES DBS BASQUES. 


Le lecteur doit bien s’attendre à ne pas me voir 
débrouiller les origines de l’Espagne en quelques 
mots, quand Florez et Masdeu y ont consacré beau- 
coup de volumes. Je u’ai d’ailleurs que des notions de 
seconde main sur les travaux les plus récents. Mais il 
ne paraîtra point inutile aux commençants d’avoir sur 
ce sujet quelques notions élémentaires pour séparer 
ce qui est certain de ce qui semble douteux. 

L’Espagne renfermait des Ibères, des Gaulois, des 
Phéniciens, et, ajoute encore Pline d’après Varron, des 
Persans. Les colonies phéniciennes, d’après Agrippa, 
le gendre d’Auguste, et auquel aboutissaient tous les 
renseignements géographiques et statistiques de son 
temps, dominaient sur toute la côte, depuis Cadix 
jusqu’à l’Ebre. On croit généralement que le reste du 
pays était partagé entre les Ibères et les Gaulois, et 
que souvent les deux races étaient mélangées. 

On conjecture avec une grande probabilité que les 
Ibères proprement dits sont les ancêtres des Basques. 
Strabon dit expressément que les Aquitani, entre la 
Garonne et les Pyrénées, étaient plutôt Ibères que 
Gaulois. 11 y a en effet un dialecte à part, en Gascogne 
et en Béarn, qui est, surtout à la prononciation, plutôt 
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espagnol que languedocien (1). En outre, tous les 
noms de lieux anciens sont expliqués au moyen du 
basque par tous les érudits, entre autres par Guillaume 
de Humboldt, l’un des plus grands linguistes de notre 
siècle. On peut admettre que l’on se soit trompé sur 
quelques détails. C'est trop de scepticisme de douter 
de l’ensemble. Je regarde aussi comme prouvé que la 
plupart des noms de rivières et de montagnes s’ex- 
pliquent par le basque mieux que par les radicaux 
indo-européens. Comme il n'en est pas ainsi, en gé- 
néral, des noms d'hommes, de dieux, et même de 
villes, je soupçonne que les ancêtres des Basques ont 
peuplé d’abord l’Espagne entière ou presque entière, 
mais qu’ils étaient ou asservis ou cantoncs au temps 
de la domination romaine, et qu’en Espagne la langue 
latine n’a pas été seule à lutter contre leur nationalité 
presque éteinte. On a conjecturé que les ancêtres des 
Basques et ceux des Kabyles étaient deux peuples 
frères. Mais je ne sais pas encore jusqu’à quel point 
on a poussé la comparaison des deux langues. 

Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il y avait des ISecti- 
bères en Mauritanie, d’après Ptolémée. Mais n'y a-t-il 
point aussi les Ibères du Caucase? Strabon se demande 
si ce ne serait pas le même peuple que ceux d’Espagne : 
il dit que c’est douteux. Doutons aussi. 

Quant aux colonies persanes, on ne sait où les placer, 
et on peut raisonnal)lement douter de l’exactitude du 


(1) I.ft plus .nncien Icite en dialeclo roman-gascon se trouve dans un 
dfffnrt de Kiimbaud de Vaqueiras, troubadour du douzième siècle. On y 
trouve déjà toutes les particularités du patois actuel. Il y a alternative- 
tuent un vers provençal, un vers en français du Nord, un vers italien et 
un vers gascon. 
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renseignement, comme de celui de Salluste, sur les 
Mèdcs de Numidie. Je n’y vois qu'un indice de plus 
que dans les langues espagnoles, outre les idiomes gau- 
lois, et peut-être dans les langues africaines, il y a eu 
quelques idiomes d’origine indo-européenne. On peut 
déjà distinguer en gros, dans les noms propres espa- 
gnols, ce qui est basque, ce qui est punique cl ce qui 
est indo-européen. Jusqu’à présent, dans l’indo-euro- 
péen d’Espagne, on ne peut que deviner au hasard ce 
qui est gaulois, ce qui ne l’est pas. 

On trouve en Catalogne et en Aragon des médailles 
qui ont été vulgairement attribuées à L. Afranius, le 
lieutenant de Pompée, contre César. Elles portent en 
bonnes lettres latines au ^ s. afra ; quelques-unes en 
lettres cellibériennes au droit ; afrai^ iNü«M‘i(unophra). 
(D. Antonio Agustin lit : vntixv.) Le savant et cir- 
conspect Florez regarde ces dernières comme remon- 
tant à la plus haute antiquité. L’attribution de toutes 
à Afranius est certainement fort hasardée. 

Les Ilergètes ont les médailles cel avec une sorte 
d’apostrophe dans l’intérieur de L. Tête barbare ; de- 
vant, deux dauphins. Autre dauphin terminant la lé- 
gende et faisant corps avec elle, Cavalier casqué, 
palme à la main droite. En exergue, quatre lettres 
celtibériennes lues de manières différentes. 

Ces médailles sont attribuées à l’antique Celsa {Xelsa, 
près de Sarragosse). 

Chez les Edétani, nous trouvons la fameuse Sagun- 
lura [Murviedro). Tite-Live affirme que c’était origi- 
nairement une colonie grecque, et que le nom est 
identique à Zacynthos (île de Zante). Dans les limites 
des Edétani, le fleuve Pallanlia a une apparence gréco- 
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italique; mais Bélia, Ebora, Bernama sont ou sem- 
blent des mots gaulois. 

Au commencement du moyen-âge, on trouve une 
ville aujourd’hui inconnue deCaliabria, en Espagne. 
Ce mot apparaît pour la première fois sur une médaille 
du roi visigoth Witeric. caliabria. p. C’était un siège 
épiscopal, comme on peut le voir abondamment prouvé 
dans la Espana sagrada de Florès, probablement situé 
entre Ciudad-Rodrigo et Almeida. 

Avant les Volces-Tectosages, les Bebryces, peuple 
ibère, habitaient une partie de notre Languedoc. Il y 
avait, du temps d’Homère, des Bébryces en Asie- 
Mineure , conquis et remplacés plus tard par les 
Thraces bithyniens. Strabon croit fermement que les 
Bébryces de l’Iliade sont les pères de ceux des bords 
de l’Aude. 

Que cela suffise pour les Espagnols , les Aquitani et 
les Bébryces. 

Je range résolüment les Ligures, comptés ordinaire- 
ment comme frères des Basques, parmi les peuples de 
la grande famille indo-européenne. Voici quelques ré- 
sultats sommaires des recherches que J’ai faites à ce 
sujet. 

On a de Pline , l’Ancien deux mots ligures : Âàa 
(espèce d’oi^e cultivée par les Ligures-Taurini, ou de 
Turin), et Bodincus (nom ligure du Pô, et signifiant 
sans-fonds). Strabon en donne un troisième : gêgênioi 
ou gugênioi (race de chevaux et de mulets particuliers 
à la Ligurie). Sur trois mots, dont l’un est douteux, il 
est impossible de décider dans quelle famille de peu- 
ples l’histoire doit ranger les Ligures. Mais on en a 
d’autres : ce sont les noms de peuples et de lieux des 
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côtes de la Méditerranée, surtout des Iles de Corse et 
de Sardaigne. Ils ont presque tous une physionomie 
gréco-latine des plus prononcées. Mais beaucoup de 
mots hébreux, arabes, etc., ont pris en français, en 
passant par le grec et le latin, une tournure toute 
française. En Corse : le mont Rhoecius; les peuplades 
desOpini, Licnini, Titiani, Tarrabeni, Cervini, Mantini, 
Macrini; les villes de Mora, Albiana (on peut induire 
d’un passage altéré de Strabon que les Ligures appe- 
laient les Alpes Albia), Panea, Palla, Palanta, Cæsia, 
Clunium. En Sardaigne : les Ilienses, les Valentiui, les 
Sulcitani; les deux villes OEnolrides, Ericinum, Cor- 
nus, Pupulum, Tilium, Biœa, Olbia. Je ne cite pas tous 
les noms qui semblent purement latins ou grecs, mais 
seulement ceux des petites localités, des peuples, des 
monts et des fleuves. 

En étendant cette liste au continent, j’aurais tout 
un dictionnaire ligure. Je montrerais que ces mots 
s’expliquent mieux par l’indo-européen que par le 
basque. La question n’aurait pas avancé. Citons néan- 
moins un mot qui parait composé. 

IntcmeUum est un mot probablement composé. 
Deux autres noms de villes nous donnent la même 
racine : c’est Maslramcla d’Aviénus, et Vicloméla 
(’oriKT'OME.w) de Diodorc de Sicile (nouveaux frag- 
ments des Sentences). On peut même conjecturer, 
d’après la place du fragment, que c’est Turin, prise 
et détruite par Annibal, comme nous le savons par 
Polybe. Quelle meilleure traduction peut-on donner 
à Inle-melium que enlre-les-fiénes? {Inter, latin; élar, 
gadalique; mélia, grec, frêne.) ^ 

Albia et ses composés se trouvent partout chez les 

19 
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Ligures. II y a une Âlbia en Corse; Albia Intemelium, 
Albingaunum, les Albiœci ou Albici, les Albes du 
continent. On peut induire de Strabon qu'en langues 
ligure et iapode, les Alpes s’appelaient monts Albia. 
Remarquez la ressemblance avec le latin Albus. Voici 
les paroles de Strabon, d’après C. Muller (IV, 1), c’est- 
à-dire autant qu’on peut les donner avec un texte 
altéré. 

Tà Y&P *AAT11A x«>eïa8oti npovzpov 'AABIA, xs6àfcep x«i ‘AATII'ONIA ' 
x^ 5po; Otj'TiXàv (TJvonrrov ttcac *Oxpa xa2 

raî; *AAiccotv *AAB10N ^eOpo "AXicsuv éxtCT«> 

{iivülV. 

Quant à ce mot Alpiona, est-il altéré ? est-il gaulois? 
Je ne le trouve que dans Strabon. Nous savons par Ser- 
vius, on pourrait presque dire par tous les bons auteurs 

latins qu’en gaulois, le radical Alp signifiait non- 

seulement les Alpes, mais toutes les montagnes à 
neige. 

Ces indices ne me feraient nullement m’insurger 
contre la parenté des Ligures et des Basques, si nous 
n’avions, bien authentiques, bien irréfragables : 

1* Un commencement de déclinaison ligurienne; 

2’ Un suffixe patronymique ligurien ; 
le tout national et indo-germanique sans être iden- 
tique au latin, sur une des inscriptions latines les plus 
curieuses qui soient venues jusqu’à nous. 

Je veux parler du jugement sur bronze qui déter- 
mine avec une précision toute romaine une partie des 
frontières des génois quelque temps avant la bataille 
d’Actium. Ces précieux restes de grammaire s’y déni- 
chent dans des noms d'hommes et de lieux (Orelli, 
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I. S., n* .3121). Je ne donne point le texte à cause de 
sa longueur. 

AFFIXES. 

Accus. Lemurim. Comberane, torrents. Berigleman, montagne. 

Ablat. Lfmuri. Comberanea, id. 

SUFFIXE. 

Patronymique. Ani, Anio, au nominatif singulier. 

(Hogo Heticanio, Meticoni flUus. Plaucus Peliani, Pelioni fllius.) 

Le nom commun à toute la race ligure était celui 
à’ Ambrons, plus intime que celui de Ligures, qui vou- 
lait probablement dire assis, établis, si l’on admet ce 
peuple dans la rardille indo-européenne 

Plutarque nous raconte {Vie de Marius, 19) qu’à la 
grande bataille, prèsd’Âix, des auxiliaires ligures, for- 
mant l’avant-garde de l’armée romaine, comme les 
Ambrons celle des Teutons, furent tout stupéfaits d'en- 
tendre le cri de guerre des ennemis : Ambrônésl Am~ 
brônésl C’était justement le surnom général de tous lés 
peuples qui, tribu par tribu, se nommaient Ligures. Ils 
s’écrièrent que c’était leur nom national. 

Le texte est trop important pour ne pas être cité : 

Tâv ià *fta>txûv itp^Toi xgtTaéaNovriç iit* ^xovvotv 

SotüVToiv xal <n^vT)xav, ivrcfwvovv xal avtol Tifjv ndTptov in(x)iTioiv aÙTûv 
eTvai. 

Il me semble que les anciens mettent les barbares 
Âmbrbns comme les Tiguriens Helvètes un peu à part 
des Cimbres et Teutons. Exceptons néanmoins Festus, 
abrégé par P, Diacre : Ambrones fuerunt gens quædam 
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Gallica, qui subita inundatione maris quum amisissent 
scdes suas, rapinis et prœdalionibus se suosque alere 
cœperunt. Eos et Cimbros Teulonosque C. Marias dele- 
vit. Ex quo traclum est iil lurpis vitæ homincs ambrones 
dicerentur. Quelle mer avait inondé les Ambrons? Ce 
ne peut être, à mon sens, que l’Océan germanique. 

Les Ligures seraient-ils les mêmes que les Ombriens 
d’Italie que le vieux Caton croyait Gaulois? En se gui- 
dant uniquement sur la ressemblance des deux mots, 
on le dirait. Mais deux mots ne sufTisent pas. 

Les Ligures comprennent d’après l’accord de toutes 
les sources anciennes, outre les peuplades des Apen- 
nins jusqu’à rOinbrie, les Taurini du Piémont, les 
Salluvii ou Salyes des environs de Marseille, les peu- 
plades des Alpes maritimes, enfin les Corses et les 
Sardes. Ils avaient, dit Strabon (II, 29, p. 128) les 
mêmes mœurs que les Gaulois, mais c’était une autre 
race. 

On cite ordinairement le texte de Sénèque {Conso- 
lation à Helvia, 8), pour prouver que les Liguriens sont 
frères des Basques : 

Hæc ipsa insula {Corsica) sæpe jam cultores mutavit. 
Ut antiquiora quœ vcluslas obdiixit, transeam ; Phocide 
relicta, Graii qui mine Massiliam colunt, prias in hac 
insula consederunt. Ex quaq iid eos fugaverü incertum 
est. Uiriim cœli gravitas, an prœpolenlis Ualiœ conspec- 
tus, an nalura importuosi maris? Nam in causa non 
fuisse ferilatem accolarum, eo apparet, quod maxime 
tune trucibus et incondiiis Galliœ populis se iulerposue- 
runt. Transicrunt deindc Ligures in eam, transierunl et 
Ilispani, quod ex similitudine ritus apparet : eadem te- 
gumenta capitum, idemque genus calceamenti quod 
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Canlahris est. et vehba ouædam ; nam totus sermo, con- 
versatione Grœcorum Lujurumque , a palrio dtscivit. 
Deductœ deinde sunl diiœ civ. rom. coloniœ, altéra a 
Mario, altéra a Sylla. Toties hujus aridi et spinosi saxi 
mutatusest populus. 

Miiis pour ce qu’on veut tirer de ce texte que les Li- 
gures étaient Basques, il faudrait d’abord prouver que 
les Cantabres et les Vascons étaient de même langue et 
même nation. Florezafait un ouvrage exprès pour dé- 
montrer que les anciens ne nous apprennent rien de 
semblable. Je ne vois pas que, depuis cent ans, les 
Basques aient apporté le plus petit indice contre les' 
conclusions de ce savant, digne émule de nos d’Àiiville 
et de nos Ducange. Disons |tlutôl que les Cantabres ont 
pu être de la même race que les Ligures. Ajoutons que 
les Ligures étaient frères des Osques, au raidi, et des 
Gaulois, au nord, de môme qu’ils sont aujourd’hui 
frères des Français, des Espagnols, des Grisons-Rou- 
manches et des Valaques. 
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INSCRIPTIONS RUNIQUES EN VIEUX SCANDINAVE 
Traduites par Olaüs Magniis. 


va rAlEnT 

1. Moi, üffe, combaUant pour la patrie, j’ai tué trente- 
deux champions, et je repose ici, tué par le cham- 
pion Hrolf. 

Ego Uffo pro palriâ certans XXXII campiones occidi, 
et tandem a Uoluone campione occisus hic requiesco. 

VN CKETAUCBt 

2. Dompteur des méchants, défenseur des faibles, 
couvert de cicatrices et de vieillesse, ceint de mon 
épée, moi, Ingulfe, je gis ici. 

Domitor violentorum ac defensor afflictorum, cicatri- 
cibus ac senectute plenus, gladioque cinctus, hic situa 
sum Ingoluus. 

VN CHB^TIENt 

3. Quand d’autres cherchent la gloire à la guerre, 
moi, Ualsten, par mes travaux de paix, j’ai mérité 
une renommée immortelle. 

Quum alii bellicis rebus gloriam quœrerent, ego Halste~ 
nus jmce operam navans, laudem merui immortalem. 
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APPENDICE X. 

OPINION PBOBABLE DES ANCIENS SUB LA BESSEMBLANCB 
DU GBEC ET DU GAULOIS. 


J’admire les anciens; et même je préfère l’Iliade à la 
Chanson de Roland, la Genèse de Moïse à la Symbo- 
lique de Creuzer. Mais j’avoue que je mets une ligne 
de Raynouard, d’E. Biirnouf, de MM. Grimm, Diefen- 
bach, Zeusz et Ropp, bien au-dessus de tous les ou- 
vrages de linguistique venus jusqu’à nous, depuis la 
vénérable et immortelle antiquité. 

Ce sera donc simplement par curiosité, et sans cher- 
cher à en tirer des conséquences, que nous allons 
nous faire une idée de l’opinion que les anciens avaient 
sur la langue qui ressemblait le plus au gaulois. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que les anciens parais- 
sent croire qu’il yavait une grande ressemblance entre 
le gaulois et le grec. Pline, qui était né dans la Gaule 
cisalpine, dit presque que druides est dérivé du grec 
Apù« (chêne). 

Strabon s’étonne qu’Ephore de Cumes ait donné aux 
Gaulois l’épithète de Philhellènes [Vf , p. 199) : 

ftXëXÀ7)vâ{ te d^to^aCvet toù; &v6poyitovic, xa\ icoXXà aOtwv 

ov» éoixôta Toî; vvv. 

Ephore entendait sans doute que, malgré leur bar- ■ 
barie, ils étaient plus accessibles que d’autres aux 
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communications du commerce et des idées, grâce à 
leur langue. 

Lucien, dans son Ileraile gaulois (qui est probable- 
ment l’exorde d’une leçon faite par lui dans une école 
de la Gaule), introduit comme chose toute simple un 
druide (1) qui lui adresse la parole en grec, et, ce qui 
est plus fort (2), avec une prononciation correcte, 

S iint Jérôme, dans son Commcntah e sur saint Paul 
aux Galalc<>, préface (t. IV, p. 255 de l'édition des Bé- 
nédictins', dit que« l'Aquitaine se vante d'être grecque 
» d’origine. » On peut être à peu près sûr qu’il n’en- 
tend point, par ce mot, la Novempopulanie, mais bien 
les deux Aquitaines celtiques, ou il aurait parlé autre- 
ment que tous ses contemporains. Enfin, dans le Que- 
rolus, comédie dédiée à Rutilius, et écrite bien certai- 
nement dans la Gaule méridionale, il y a une allusion 
à cette prétention, quand le dieu lare dit à Querolus : 
« Si tu es riche, on t’appellera paltus, car c’est ainsi 
» que parle aujourd’hui notre Grèce. » 

Mes éludes m’ont conduit, en effet, ^ à trouver que 
les déclinaisons gauloises ressemblent beaucoup aux 
déclinaisons grecques. Mais je crois que si nous avions 
des textes tudesques plus anciens, ce serait encore aux 
Germains que le vieux gaulois serait le plus proche pa- 
rent. J’en juge ainsi, surtout par la difficulté qu’é- 
prouvent les auteurs anciens à déterminer si un peuple 
est de race celtique ou germanique, et' par les contra- 
dictions réelles ou apparentes que je rencontre dans les 
sources. Nous savons par César que Diviliac et Ario- 
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àxptéta>; dt^iet;. 
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viste ne parlaient point la même langue. Mais peut-être 
les Cimbres et les Belges formaient-ils un anneau in- 
termédiaire. On peut donc croire qu’il y a une demi- 
vérité dans ces vers de Scymnus dè Chio (ou de 
l'anonyme dont le poème géographique a été imprimé 
sous ce nom), v. 183 : 

Xpwvtai 5è KtÀtol Tôt; è9e*nv *EXXtivixoï;, 
ôixetoraTa ti^v 'ËXXd^a 
“zài tAv imUvou^évcDv. 

a Les Gaulois ont pris les mœurs des Grecs, familia- 
» risés avec la Grèce par l’hospitalité dont ils usent en- 
» vers leurs hôtes. » 

C’est ainsi que Dion Chrysostôme, longtemps caché 
chez les Gèles, ou peut-être l’historien Dion Cassius 
(Jornandès, De rebus gelicis, 3) avait trouvé que de 
tous les autres barbares, ce peuple était le plus sem- 
blable aux Grecs (1). Il est à peu près certain que les 
Gètes ne sont autres que les Visigoths, Ostrogoths, 
Gépides, Suédois, etc. On n’a qu’à parcourir la grande 
Grammaire ludesque de J. Grimm; aux premières 
pages, on aura vu qu’au premier siècle de notre ère, 
ces peuples devaient res.sembler assez intimement aux 
Hellènes, et Ovide n’a pas dû avoir beaucoup de peine 
à mettre sur leurs pieds des vers gètes. 

On peut figurer ainsi qu’il suit la généalogie des 
principales langues indo-européennes, en commençant 
par le nord-ouest. 

(1) Nrr âefHtnmt qui tôt sspiraliam eruiirenl. Undi et pene omnlftiu 
èartorii Golhi eapienUoree semper exHIerunI, Graeieqtie peut coDsimilet, 
«t refert Dio, qui kistoriat rorum mmaUsque grroreo etqlo compotuil. 
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ClitaleUi. 

I. Gadàlique. Langue de l’Irlande et de l’Ecosse au 
moyen-âge : d’où le gaél-irlandais et le gaél-écossais 
encore aujourd’hui parlés. 

IL Breton. Divisé en : 

1* Breton du nord (Cumberland) mort vers la fin du 
onzième siècle; 

2* Gornwallien, mort en 1771; 

3* Cambrien, vivant ; 

4* Bas-breton, vivant, divisé en plusieurs dialectes, 
dont les deux principaux sont le léonnaiset le vannetais. 

HL Belge, à peu près semblable au breton, éteint à 
une époque inconnue (1). 

IV, Celte, mort vers le temps de Clovis. On peut 
supposer que le bas-breton vannetais conserve plus de 
mots des anciens Armoricains que le dialecte léonnais, 
qui est beaucoup plus cambrien. 


Tadeaqae. 

I. Saxon, dialecte assez souvent très voisin du néo- 
celtique, a produit : 
r Le plat-allemand; 

2* Le néerlandais ; 

3° L’anglais (idiome tout saxon pour la grammaire, 
très mélangé quant au lexique). 


(1) tl J a dana quelques manusrrils de la loi saliqne des gloses inti- 
tulées rnalb,, qui no sont dans aucun dialecte allemand connu. MM. Léo 
et Mono ont essayé de les expliquer par le néo-celtique, conjecturant que 
c’était le dernier soupir de la langue des Belges antiques. On peut. aussi 
attribuer ce dialecte aux descendants des Germoni des Ardennes. Le pins 
simple est d'y roir du franc salien altéré. 
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II. Suève, a produit le théotisque ou ancien haut- 
allemand, qui est devenu la langue littéraire de Luther 
et de Schiller. (Les Francs parlaient en partie le saxon, 
en partie le théotisque.) 

III. Gothique, langue morte depuis plus de mille 
ans. 

IV. Scandinave, ressemble beaucoup au gothique, 
avec des formes moins riches; s’est conservé assez bien 
dans l’islandais actuel. 

liCllIque. 

Celte langue était parlée par les anciens Curlandais, 
Sémigalles, Prussiens, Lithuaniens. Elle ne s’est guère 
conservée que parmi les paysans de l’intérieur des 
terres. L’allemand, le polonaise! le russe tendent à la 
détruire entièrement. C’est de toutes les langues con- 
nues, bien que ses textes ne soient pas anciens, celle 
qui ressemble le plus au sanscrit. Elle se rapproche 
aussi de l’ancien slavun parla grammaire, attendu que 
celte grammaire est toute sanscrite. (Malle-Brun a con- 
jecturé, avec un peu d’audace, que les Leltes et les la- 
tins étaient originairement le même peuple.) 

Cette langue a produit : Vitalien (Romagne, Toscane, 
Rome, Naples, etc.) mélangé, selon les pays, de gau- 
lois à Bologne, d’étrusque? à Florence, d’osque et de 
sabeilien dans le midi. Comme c’est le romagnol qui a 
prévalu, à ce que nous apprend Dante Alighieri, dans 
sa Lingua volgare, il est d’autant moins étonnant que 
l’élément néo-celtique y soit assez marqué. Il est du 
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reste incontestable que le latin vulgaire s’était, dès les 
temps anciens, permis de nombreux emprunts à la 
langue la plus parlée de l’Occident. L’italien est la 
langue nationfilc et littéraire de l’Italie, d’une moitié 
du Tyrol, de Trieste, de l'Istrie, des côtes de Dal- 
matie et des trois îles Sicile, Sardaigne et même 
Corse; tout ce qui suit, jusqu’à la langue d’oc, est 
patois. 

Venite ou vénitien. Dialecte très distinct, mais aussi indo-eu- 
ropéen que possible. 

Sicilien, mélangé de grec et d'arabe. 

Sarde, corse, génois et piémontais. Très rapprochés de la 
langue d'oc, surtout do celle de Marseille. 

Langue d’oc. L’ancienne langue des troubadours 
renferme à peu près autant de mots gaulois que la 
langue d’oil, environ un dixième. Elle a produit : 

1 . Le provençal ; 

3. Le dauphinois ; 

3. Le savoyard, qui comprend la Suisse romande, le Bugej , 
la Bresse et une partie do la Franche-Comté. Pour ce dernier 
point, un excellent travail de M. l'abbé Dartoismet la chose hors 
do doute (Mémoires de l'Académie de Besançon, tSSO); 

4. Le lyonnais, presque mort; 

.5. Le patois de la Haute-Auvergne , 

6. Le limosin, type de la langue d'oc ancienne ; 

7. Le languedocien. 

(La langue d'oc s’étend moins loin qu’on no croit généralement 
du côté de la Loire; mais elle avance assez loin dans le Jura et 
sur ses deux versants. Dans les pays gaulois, elle a une pronon- 
ciation très analogue au français ; italienne au contraire dans les 
pays grecs et ligures. En Languedoc, d'une ville à l'autre, il y a 
des nuances très fortes.) 

8. Le catalan, parlé aussi en Koussillon ; 

9. Lo ralencien qui est comme le catalan l’un des dialectes les 
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plus semblables à celui des troubadours. L’Aragon parle en par- 
tie le Valencien. 

Le gascon et béarnais forment presque une langue à 
part, très voisine du castillan. 

L'espagnol ou castillan. Mélange quant aux mots 
d’éléments basques et puniques, mais encore plus 
gaulois; l’arabe y est peut-être beaucoup moins fré- 
quent qu’on ne croit. 

Le portugais ne diffère presque du castillan que par 
la prononciation, qui a de grandes analogies avec la 
prononciation française. 

Le français, autrefois langue d’oïl. Je divise la langue 
d’oïl en quatre dialectes : 


t . Lu picard, répondant à tous tes anciens peuples de la Bel- 
gique romaine ; 

2. Le normand, comprenant aussi le monceau, l'angevin, le 
breton-d’oïl ; 

3. Le français proprement dit (Ile-de-France, Touraine, Or- 
léanais, Berry, Champagne); 

4. Le poiterin, intermédiaire entre la langue d’oc et la 
langue d’oil ; mais la grammaire appartient au nord et non 
au midi'; 

/ 

5. Le bourguignon, se rapprochant de la langue d'oc un peu 
moins que le poitevin. 

De nos jours, le patois qui représente le mieux le picard, est 
celui de la grande forêt des .Ardennes. 

Celui qui représente le mieux le normand est celui du Bocage 
(autour de Vire). 

Celui qui représente le mieux le poitevin est le vendéen. 

Celui qui représente le mieux le bourguignon est celui des 
campnernes de la Haute-Saône, avec un accent tonique inusité 
dans toutes les langues de l’Europe latine, et portant ordinaire- 
ment sur la première syliabo des mots. 
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Le roumanche, patois néo-latin des Grisons, très 
diffîcile et peu littéraire. 

Le rouman, à l’autre extrémité de l’Europe; parlé 
en Valachie, Mgldavie, Transylvanie, Hongrie orien- 
tale. 

(C'est une langue toute néo-latine, mais à grammaire origi- 
nale et beaucoup moins analytique. L'adjectif ille y est devenu 
sulDxc et forme une nouvelle déclinaison, comme si nous met- 
tions l'article à la fin des mots au lieu de le mettre avant.) 


Ciree. 

Le grec moderne est bien plus semblable à l’ancien 
que l’italien de Rome ne l’est au latin. 


HlaToa. 

t . Slavon proprement dit tangue littéraire et litur- 
gique du moyen-âge, divisée aujourd’hui en russe, 
rousniaque ou ruthène, serbe, etc. 

2. Slave chrobate (bohèmes, croates, etc.). 

3. Slave polonais. 

Peraan. 

Cette branche a produit trois langues littéraires, le 
zend en Ârie et Médie, le pelwi sous les Sassanides, 
dialecte des Perses proprement dits, et enfin le persan 
moderne. 

Le plus grand poète persan, Firdousi, n'a admis dans ses vers 
que des mots d'origine pelwie, rejetant avec le dernier scrupule 
tout CO qui était arabe ou provincial. 


hv CjOOgIc 
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iBiltea. 

Le sanskrit a produit deux langues intermédiaires 
avec les langues et jargons contemporains : 1* le 
pràkrit, langue des femmes dans les drames indous ; 
2° le pâli, langue sacrée des bouddhistes. Le pràkrit et 
le pâli sont non moins morts que le sanskrit. 
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ERRATA. 


Page 4 , ligne 14, au lieu de Januarta, lisez Portière. 

Page 16, ligne dernière, avant Fer(oinandui), ajoutez C amulo) on C(iree). 
Page 24, ligne 22, au lieu de n“ 7, lisez n“ 5. 

Page 94, ligne 13, au lieu do tient tient, lisez tient liaient. , 

Ibid., ligne 17, au lieu de iruorun. lisez ruorun. 

Page 126, ligne 15, au lieu de falris, lisez falit. 

Page 242, ligne 11, au lieu de Vrerdun, lisez Yterdon. 
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